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  I

   
Introduction


  La crittique est aizé mais l’orttograf diffissile.


  CAVANNA.


   


   


   


  C’est ma faute


  C’est ma faute


  C’est ma très grande faute


  Voilà comment j’écris


  Giraffe.


  JACQUES PRÉVERT.


  TOUT a été dit, écrit, ou presque, sur ce jour néfaste de février dernier, quand une réforme qui moisissait dans des cartons depuis vingt-six ans surgit sans crier gare (rien à voir avec la SNCF...) au grand dam (du latin damnum, préjudice) de l’intelligentsia germanopratine (trop compliqué à expliquer...) et des maîtres et maîtresses d’école qui désormais débarrassés de leur accent circonflexe devront expliquer, non sans mal, à leurs élèves les nouvelles règles ô combien douloureuses... d’une orthographe à géométrie variable.


  Depuis, vrais septiques et fausses septiques (facile !) se sont largement exprimés dans la presse ou sur les fameux réseaux sociaux (il faudra qu’un jour on m’explique comment ça marche) pour fustiger parfois avec humour (la sagefemme, une véritable boutentrain s’est allée à clochepied après avoir avalé son croquemitaine et son millefeuille) les surprises de cette réforme : « Un enfumage » pour Jean d’Ormesson ; « C’est pas moi c’est l’autre » pour la ministre de l’Éducation ; ou « C’est l’autre c’est pas moi » pour la perpétuelle de l’Académie française qui ne veut pas porter le chapeau ou plutôt le bicorne. « Le problème, ce n’est pas “ nénuphar ” mais l’accord du sujet avec le verbe » pour Pierre Assouline, etc., etc.


  La patrie est-elle vraiment en danger ? Les accents ont-ils, oui ou non, toujours tort ? Pas vraiment, et je vais tenter de m’en expliquer.


  Comme son nom l’indique clairement, l’orthographe est une norme (ortho) graphique qui s’appliquait en Europe dès le Moyen Âge pour écrire le latin. Au XVIe siècle, l’orthographe caractérisait la manière d’écrire et d’imprimer le français, et il y avait (déjà) deux camps : des conservateurs opposés à des novateurs. Mais j’y reviendrai.


  Depuis, bien des fautes ont passé sous les ponts de l’écriture, et le moins que l’on puisse dire ou plutôt écrire, c’est que cette « science qui épelle avec l’œil à la place de l’oreille », comme disait Ambrose Bierce, ne cesse de soulever des controverses aussi nombreuses que variées, tout en faisant aussi la joie des humoristes.


  Ainsi, le clown Sol (Marc Favreau) qui s’interrogeait en 2002 au Québec : « Comment comprendre que l’alligator se retrouve entre deux l alors que c’est l’alouette qui en aurait besoin ? » Dans la même veine, Bernard Pivot pointe aussi le paradoxe du mot illettrisme : « On a collé à l’illettré qui ne sait ni lire ni écrire deux l et deux t. Ça ne va pas l’encourager. » Et Pierre Desproges de renchérir : « Est-il Dieu possible que des écrivains aussi sérieux que les académiciens passent leur temps à se demander s’il y a deux n à zigounette ? »


  Pas facile de se faire une opinion, même si certains points de vue sont plus nuancés, comme celui de Flaubert qui pense qu’il faut croire à l’orthographe « comme aux mathématiques, mais ce n’est pas vraiment nécessaire quand on a du style », ou encore Jean Guitton qui très subtilement confronte l’art de ponctuer à l’orthographe : « L’orthographe relève de la mémoire, mais le sens de la différence entre le point et la virgule et les deux points manifeste la pensée. Et de penser vaut mieux que se souvenir. »


  Alors, faut-il vraiment être un amoureux transi de cette sacrée langue (dont je suis) pour excuser des incohérences qui font de nous les champions du monde de cette spécificité française : l’exception ! Le temps ne serait-il pas venu de réformer l’orthographe en se débarrassant de ces règles qui font que les festivals sont estivaux, qu’il ne faut pas confondre les chacals avec les chevaux, que les chasseurs de la fameuse chanson n’étaient pas quatre-vingts mais trois cent quatre-vingt-dix... et que certaines élections présidentielles sont parfois superficielles !


  « Réformer », j’ai dit « réformer » ? Pourquoi pas ? Et je ne suis pas le premier à penser cette éventualité qu’Alphonse Allais évoquait déjà à l’époque :


  « La kestion de la réforme de lortograf est sur le tapi. [...] Koi kil en soi, ce projé de réform a lé plu grande chans dêtr adopté, sinon ojourdui, du moin dan peu de tan.


  « On écrira com on parl, é person ne san trouvera plu mal.


  « Ki nou dit ke no petit neveu ne se railleron pa de notr mani dimposé de tel form a tel mot pluto que tel ôtr ?


  « Cet réform, je ne me le dicimul pa, a contr el de puissan zennmi, Leconte de Lil, François Copé et dôtr. Copé, lui, pleur de ce kil ny a kun h à ftisi. Si on lécouté, on écriré phthisie, pourkoi pa phthishie pendant kil y é ?


  « Tou ça, ce son dé zanfantiyaj, é tené pour certin ke si lortograf né pa morte, o moin el a du plon dans lel.


  « Dé zespri moyen, dé zoportunist com on dit en politic, propoz timideman de respecté lé non propr. Pourkoi don ça ?


  « Kan on fé une réform, il fo la fer radical ou ne pa san mêler, voilà mon avi ! »


  Pour la linguiste Maryz Courberand la cause est effectivement sans appel, il faut « réformer grave » et aller beaucoup plus loin qu’une simple réformette qui se contenterait de supprimer par exemple les ph et th.


  Pas si simple car en fait notre orthographe est le fruit d’une évolution chaotique au cours de laquelle on a voulu ménager la chèvre et le chou : étymologie, histoire, anciennes règles latines, phonétique, etc.


  De plus le dictionnaire Larousse et les gros et les petits Robert (facile !) ne nous sont pas d’une grande aide puisqu’ils n’ont pas vocation à créer des règles mais à enregistrer l’usage dont Quintilien (Ier siècle après J.-C.) disait déjà : « J’appellerai usage ce qui est consacré parmi les gens les plus éclairés. »


  Ce qui voudrait que nous, pauvres béotiens (personnages peu ouverts aux lettres... si j’en crois encore le petit Robert), n’aurions plus voix au chapitre.


  Il faut que cela cesse ! Arrêtons de subir notre orthographe et imaginons une bonne fois pour toutes ce que devrait être celle de demain, celle de nos enfants et de nos arrière-petits-enfants, en prenant part au débat. Pour ce faire, il n’y a, à mon sens, qu’une solution, imposer notre propre réforme simplifiée en limitant ces fameuses exceptions pour que ces nouvelles règles soient applicables facilement.


  C’est ce que je vous propose en espérant que contrairement à la majorité des Français, paraît-il hostiles à la simplification des règles, vous puissiez rejoindre avec moi le fameux « parti d’en rire » si cher à Pierre Dac et Francis Blanche.


  II

   
Adieu à l’accent circonflexe


  CHERS frères et sœurs, nous voici réunis en la paroisse du Très Saint Dictionnaire pour une célébration en hommage à notre très cher Accent Circonflexe qui vient de nous quitter si brutalement.


  Oui, notre détresse est « grave » et notre douleur « aiguë » en évoquant celui qui fut notre maître, notre modèle et notre véritable ancêtre.


  Il nous a été rapporté qu’en apprenant qu’il était réformé, il se serait dans un raidissement ultime transformé en trait d’union ! Nul doute qu’il cherchait ainsi, une dernière fois, à envoyer un message de paix et d’amour à tous les mots qu’il chérissait tant.


  Mais c’est bien, hélas ! dans ce cercueil des pauvres que repose aujourd’hui notre regretté Accent Circonflexe, fût-il mort droit comme un i.


  Avec le temps, il se pourrait qu’il revienne, tel le Christ au troisième jour, animé par un irrépressible désir de justice pour aller se planter telle une flèche dans le cœur des réformateurs assassins qui ont eu raison de lui.


  Dieu sait pourtant si de grands groupes industriels avaient tout fait pour le mettre à l’abri et lui assurer une paisible retraite loin des vicissitudes d’un monde si cruel. Souvenez-vous de la marque Citroën déjà protectrice de nos amis les trémas qui alla jusqu’à faire graver sur ses automobiles un double accent circonflexe en gage de sécurité, pour les automobilistes qui s’en allaient ainsi rassurés. Et sur le corbillard qui emportera tout à l’heure l’illustre dépouille nous retrouverons non sans émotion ces fameux chevrons circonflexes tel un dernier clin d’œil vers celui qui va tant nous manquer.


  Je m’adresse maintenant à vous, citoyens glorieux du monde de la ponctuation, qui êtes venus si nombreux lui témoigner une dernière fois votre indéfectible affection. Je te salue « point », qui dans l’espérance d’une vie éternelle devrait oublier une bonne fois pour toute d’être « final ». Et toi, « point virgule », vas-tu enfin cesser cette valse hésitation ridicule pour aller de l’avant à l’image des valeureux « points de suspension » qui s’acheminent, eux, courageusement vers un monde meilleur.


  Unissons nos voix avec le « point d’exclamation » pour chanter « Hosannah au plus haut des cieux... circonflexe ! ». Et vous les « parenthèses » cessez de comploter et laissez-vous porter par la chaleur des retrouvailles en prenant exemple sur nos amis « guillemets » qui vont proclamer solennellement dans une citation à l’ordre de la grammaire, la grandeur de notre héros.


  Serrons-nous une dernière fois autour de ce catafalque pour faire le serment de bouter hors de France les arobases, hashtags et autres inventions perverses de la mauvaise fée informatique, source de tant de maux... tueurs de mots.


  « L’accent circonflexe écrivait Jules Renard, c’est l’hirondelle de l’écriture. » Ô comme il avait raison, car ces oiseaux de bonheur vont maintenant prendre leur envol pour se nicher à nouveau sur ces mots d’amour, de paix et d’espoir dont ils étaient légitimement propriétaires. Ils n’hésiteront pas au-delà des frontières à voler vers la lointaine mer de Chine sur les traces du vénérable Lao Tseu, chantre du taoïsme, de l’harmonie entre le yin et le yang, entre l’humain et la nature, et qui avait fait de l’accent circonflexe le symbole de sa philosophie puisque des millions de pagodes lui rendent perpétuellement hommage en épousant sa forme.


  Autant de raisons pour reprendre le flambeau et proclamer haut et fort notre attachement à la « circonflexité » universelle : « Obsédés textuels de tous les pays, unissez-vous ! Non l’accent n’est pas mort, car il compte encore. »


  III

   
Les précédentes réformes


  HEUREUX temps pour les cancres que les années précédant 1635 durant lesquelles on écrivait comme on voulait, un peu comme dans les textos ou dans les courriels aujourd’hui. C’est en 1635 que Richelieu, principal ministre de Louis XIII, crée l’Académie française avec pour mission de réglementer la langue française et de composer un dictionnaire. Les académiciens se mettent au travail et la première édition voit le jour en 1694.


  En 1740, les Français se réveillent avec un nouveau souci entre celui de la taille, de la gabelle, du minage et de la dîme : il leur faudra maintenant tenir compte des accents. Oui, oui, ceux qu’on veut nous faire supprimer...


  En 1835, le a perd sa cote. Il est remplacé par le o. Les François deviennent les Français.


  Les XVIIIe et XIXe siècles seront particulièrement riches en changements : modification à deux reprises de l’orthographe de plusieurs milliers de mots.


  De quoi nous plaignons-nous...


  Nous voici déjà arrivés au XXe, comme le temps passe !


  De 1901 à 1977 De nombreux rapports, mais peu suivis d’effets, sont présentés au gouvernement et à l’Académie en faveur d’une réforme de l’orthographe.


  1908 L’Académie condamne, sans l’imposer, les sept pluriels en oux.


  1935 L’Académie change l’orthographe de cinq cents mots. On ne vous dira pas lesquels.


  1975 L’Académie accepte certaines modifications orthographiques mais après avoir réfléchi, en 1987, soit une cogitation de douze ans, elle les annule.


  1977 Arrêté « Haby », du ministre de l’Éducation René Haby. L’accent circonflexe y est déjà malmené puisqu’on admettra son omission sur les voyelles a, e, i, o, u, ainsi que le trait d’union voué à la disparition ! « Sauf quand il y a ambiguïté. » Remarquons que René n’a pas touché à ambiguïté, mais son tour viendra.


  1981 Le CILF, Conseil international de la langue française, crée une commission de lexicographes et de linguistes.


  1983 Naissance de l’Airoé (Association pour l’Information et la Recherche sur les Orthographes et les systèmes d’Écriture)... Sic !


  1989 Parution dans le journal Le Monde d’un appel « Moderniser l’écriture du français » signé de dix personnalités pour recommander une réforme.


  1990 Le 3 mai, l’Académie française, à l’unanimité de ses vingt-neuf membres sur trente-huit, approuve le principe d’une réforme.
Le 19 juin, Maurice Druon, secrétaire perpétuel, prononce un discours approbateur, en présence de Michel Rocard, alors Premier ministre.
Le 6 décembre, le Journal officiel publie le rapport de la commission, sous le titre « Les rectifications de l’orthographe ».


  1991 Le 10 janvier, Maurice Druon, devant les attaques dont son adoption est l’objet, « revient devant l’Académie française qui, le 17, précise qu’elle ne peut présenter que des recommandations et non plus des rectifications ».


  2016 Comme les Français n’ont pas d’autres chats à fouetter, le ministère de l’Éducation nationale décide d’une réforme qui mettra en application les rectifications orthographiques recommandées par le Conseil supérieur de la langue française et publiées par le Journal officiel le 6 décembre 1990, qui serviront de référence dès la prochaine rentrée scolaire pour l’enseignement de l’orthographe dans les collèges.


  IV

   
Notre réforme


  « Demandez à vos directeurs, à vos inspecteurs : le cri sera unanime, l’orthographe est le fléau de l’école. [...] Cet enseignement a d’autres défauts que d’être encombrant (car les heures de dictée sont prises sur le temps donné jusqu’alors au calcul, à l’histoire et à la géographie), comme tout y est illogique, contradictoire, que, à peu près seule, la mémoire visuelle s’y exerce, il oblitère la faculté de raisonnement ; pour tout dire, il abêtit. »


   


  Ainsi parlait Monsieur Ferdinand Brunot, en 1905, en s’adressant au ministre de l’Instruction publique.


  METTANT en pratique les conseils de cet homme visionnaire, nous avons donc entrepris notre propre réforme de l’orthographe et de ses règles et tant pis si nous contrarions notre très cher Vialatte qui préconisait, lui, une réforme de l’orthographe mais... « à condition d’en multiplier les règles » !


  L’usage


  Les noms se terminant par ou font leur pluriel en ous, sauf bijou, caillou, chou, genou, hibou, joujou, pou.


  Nouvelle règle


  Tous les noms se terminant par ou feront leur pluriel en ous.


  Exemple : Mes amants que j’appelle « mes petits chous » alors que ce sont de vieux hibous, me prennent sur leurs genous et m’offrent des bijous avec des gros caillous.


  Exception : Pou qui garde son x à cause de la recrudescence de ces petites bêtes.


  L’usage


  Les noms se terminant par al font leur pluriel en aux sauf aval, bal, carnaval, cérémonial, chacal, festival, pal, récital, régal.


  Nouvelle règle


  Tous les noms se terminant par al feront leur pluriel en als.


  Exemples : Les abdominals idéals mais anormals de ces caporals montés sur des animals de plusieurs quintals furent rapportés dans les éditorials des journals internationals.


  Exceptions : Avaux, baux, carnavaux, cérémoniaux, chacaux, festivaux, paux et régaux. Pourquoi ? pour emmerder l’Académie (une fois n’est pas coutume).


  L’usage


  Certains noms d’origine latine, étrangère, italienne, etc. restent invariables.


  Exemple : Dans les kibboutz, on peut boire des gin-fizz, ou du xérès, manger du riz, envoyer des télex.


  Nouvelle règle


  Tous les mots prendront un s au pluriel.


  Exemples : Kibboutzs, indexs, ersatzs, ex-votos, in-folios, dupplicatums, erratums, paparazzis, fiascos, imbroglios, mezzos fortes, gins-fizzs, xérèss, rizs, télexs.


  Exception : Maffiosi à cause de certaines pressions...


  L’usage


  Quand la lettre s se trouve entre deux voyelles : a, e, i, o ou u, on entend le son z.


  Nouvelle règle


  On remplace le s qui se prononce z par... Z. Il fallait y penser.


  Exemples : Croizement, phraze, pozer, saizon, raizin, illuzion, vizage, vizite, cuizine, magazin, maizon, voizin, prizon, trézor, autorizer, couzin, pozition, arrozer, bezoin, cizeaux, mezurer, pluzieurs, choze, roze, chaize, églize, surprize, valize, cerize, chemize, caze, vaze, ardoize.


  Exception : Paysan qui garde son s, parce que nos braves paysans en bavent déjà assez avec les normes européennes et on ne va pas en rajouter.


  L’usage


  Le y peut avoir dans certains mots l’équivalent de deux i lorsqu’il est encadré par deux voyelles.


  Nouvelle règle


  Le y peut avoir dans certains mots l’équivalent de deux i lorsqu’il est encadré par deux voyelles ; dans ce cas il sera remplacé par deux i.


  Exemples : Abbaiie, paii, paiisage, paiisager, dépaiiser, etc.


  Exception : Paysan (voir plus haut).


  L’usage


  Le y peut avoir dans certains mots l’équivalent de i, comme dans lynx.


  Nouvelle règle


  Le y, quand il a dans certains mots l’équivalent de i, est remplacé par i.


  Exemples : Le tipe, la sintaxe, le cicliste, Anneci, la sinthèse, un sinonime, la phisique, la mirtille, Chipre, le larinx, la psichologie, etc.


  Exception : Lyon, parce que j’y suis né et que j’ai encore de la famille dans cette bonne ville.


  L’usage


  Certains mots s’écrivent avec au et ont le son o, comme artichaut.


  Nouvelle règle


  Comme dans les écrits de nos enfants (une fois n’est pas coutume), qui ont déjà appliqué cette innovation dans leurs textos, les mots s’écrivant avec au et qui ont le son o, s’écriront avec un o.


  Exemples : Bato, buro, fablio, boyo.


  Exceptions : Alloyau et cabillaud pour ne pas me fâcher avec mon boucher et mon poissonnier.


  L’usage


  Certains mots s’écrivent avec eau et ont le son o, comme cadeau.


  Nouvelle règle


  Les mots qui s’écrivent avec eau et ont le son o s’écriront avec un o.


  Exemples : Copeau / copo, caveau / cavo, chameau / chamo, godelureau / godeluro, pipeau / pipo, oiseau / oiso (qui, avec la règle no 4, s’écrira oizo... nous espérons que vous suivez...).


  Exception : Eau. Parce que ça coule de source.


  L’usage


  Certains mots s’écrivent avec ai et ont le son i comme main.


  Nouvelle règle


  Les mots qui s’écrivent avec ai et ont le son i s’écriront avec un i.


  Exemples : Trin, bin, din, refrin, demin, prochin, sint.


  Exception : Parrain à cause de certaines pressions (cf. maffiosi).


  L’usage


  Certains mots se terminent par des consonnes, dites muettes – qui ne se prononcent pas – comme dans poing, outil, tricot, nabot.


  Nouvelle règle


  Les consonnes muettes seront supprimées à la fin de ces mots.


  Exemple : Mon cha blan couché sur le do sur le tapi joue avec une souri grosse comme un ra.


  Exception : Le lézard. Parce que ce charmant reptile est déjà assez mortifié quand il perd sa queue.


  L’usage


  Si le e caduc ou muet se trouve en fin de mot, il n’est pas prononcé (ex. : idée).


  Nouvelle règle


  Si le e caduc ou muet se trouve en fin de mot et qu’il n’est pas prononcé, il est supprimé.


  Exemples : Allergi, bougi, comédi, copi, écuri, mairi, pharmaci, tragédi, démocrati, géographi, photographi, écologi, radioscopi, chirurgi, métallurgi, cru, décru, issu, gru, laitu, massu, moru, revu, ru, sangsu, statu, tortu, vu.


  Exception : Vie, parce qu’elle est déjà assez courte comme ça.


  L’usage


  Les mots se terminant par o sont soit invariables (fluo), soit ils prennent un s au pluriel (autos).


  Nouvelle règle


  Les mots se terminant par o prendront un s au pluriel.


  Exemple : Des produits bios, des slips fluos.


  Exception : Intello, parce que je ne veux pas me les mettre à dos.


  L’usage


  Les adjectifs de couleur sont soit variables (vert) soit invariables (orange).


  Nouvelle règle


  Tous les adjectifs désignant des couleurs prennent un s au pluriel.


  Exemples : Des saumons saumons, des oranges oranges, des citrons citrons.


  Exception : Auburn reste invariable car au féminin ça ferait désordre.


  L’usage


  Les mots finissant par ail forment leur pluriel soit avec un s, soit en remplaçant ail par aux (baux, coraux, émaux, etc.).


  Nouvelle règle


  Les mots finissant par ail forment leur pluriel avec un s.


  Exemples : Marsupials, éditorials, corails, émails, vitrails.


  Exception : Aïe car au pluriel ça fait ouille.


  L’usage


  Certains mots se terminent au singulier par un s (parcours, secours).


  Nouvelle règle


  Pour les différencier du pluriel, aucun mot ne se terminera plus par un s au singulier.


  Exemples : Un ma, un compa, un ta, un moi.


  Exceptions : Vis et vit pour ne pas prêter à des confusions malsaines.


  L’usage


  Le passé simple et l’imparfait.


  On utilise l’imparfait pour une action du passé dont la durée n’est pas définie et le passé simple pour une action achevée, par opposition à l’imparfait et une action soudaine.


  Nouvelle règle


  Le passé n’est pas si simple et souvent il est imparfait, quant au futur... il ne sera pas simple et sera sûrement imparfait. Imparfait et passé seront désormais confondus (au sens de ne pas les distinguer et non de les démasquer) et le futur sera supprimé.


  Exception : Dans les phrases où il sera question d’écologie on pourra utiliser le futur.


  Exemple : « Il n’y aura plus d’eau potable, les cultures seront dévastées, la température augmentera de 10 degrés, la calotte glaciaire fondra, et la montée des eaux tuera la moitié des habitants de la planète, l’autre partie sera décimée par les maladies dues au réchauffement climatique. »


  L’usage


  Les mots commençant par ap s’écrivent généralement avec deux p. Sauf dans quelques exceptions.


  Nouvelle règle


  C’est à un retour de mode du latin au XIIIe siècle que nous devons ces deux p ; au siècle précédent « appeler » par exemple ne prenait qu’un p. Or, que voyons-nous mes bien chers frères ! une désaffection pour le latin : proscrit à l’école, banni dans les églises, quant à celui de cuisine il est peu employé à part merdum de merdum quand on rate une sauce.


  Supprimons sans apel ce double p.


  Exceptions : Appy-end, appening, appy-few qui gardent deux p, pour emmerder les Anglo-Saxons.


  L’usage


  Certaines consonnes doublent souvent comme c, f, m, n, r, s, t, d’autres plus rarement b, d, g, z, d’autres jamais.


  Nouvelle règle


  Rarement, parfois, de temps en temps, jamais, mais, sauf... Sauve qui peut ! oui ! Quel casse-tête ! Il faut ré-gu-la-ri-ser comme pour les fonds planqués en Suisse, après tout le monde se sent mieux.


  Plus aucune consonne ne sera doublée.


  Exception : Anticonstitutionnellement, le mot le plus long de notre langue, qui garde ses deux l et ses deux n.


  Pour rester dans la compétition du mot européen le plus long. Même s’il arrive très très très loin derrière ce mot islandais :


  Vaðlaheiðarvegavinnuverkfærageymsluskúraútidyralyklakippuhringur (porte-clés de la chaîne de clé pour la porte extérieure du hangar à outils des agents de la route sur le plateau Vaðlaheiði) ;


  ou ce mot allemand avec ses 63 lettres : Rindfleischetikettierungsüberwachungsaufgabenübertragungsgesetz (loi sur le transfert des obligations de surveillance de l’étiquetage de la viande bovine).


  Ce qui faisait dire à Mark Twain : « Quelques mots allemands sont si longs qu’ils ont même une perspective. »


  L’usage


  Dans le monde animal, le nom de la femelle peut être très différent de celui du mâle (un lièvre / une hase) ; ils peuvent aussi porter le même nom (souris / souris) ou un nom féminisé (chat / chatte).


  Nouvelle règle


  Pour les humains la vie est relativement simple quand nous nous présentons : « Bonjour Madame ou bonjour Monsieur », mais imaginez ce qui se passe chez les animaux qui portent le même nom quel que soit leur genre (épicène) :


  « Bonjour ! Je suis une souris.


  – Génial ! Je suis un souris ! On danse ? »


  Crabe, girafe, putois, et d’autres subissent hélas la même humiliation.


  Suggérons à l’Académie française d’imaginer des féminins ou des masculins pour ces pauvres petites bêtes.


  Exemples : Un crabe une crabette, un girafe une girafette, un putois une putoise, un alouet une alouette.


  Mise en garde : Éviter un lézard / une lézarde, un bar / une barrette, etc.


  Seul l’escargot hermaphrodite s’en tire à bon compte (lui ou elle ?).


  L’usage


  On écrit : en deçà mais au-delà, au-dessous mais en dessous, par-dehors mais en dehors, pardessus mais par-dessus, au-dedans mais en dedans, etc.


  Nouvelle règle


  Avouez qu’il y a de quoi se foutre... dedans ! Nouvelle règle : suppression du trait d’union pour ces adverbes, locutions ou prépositions. De plus ils vivront désormais « à la colle » : audelà, audedans, endedans, etc.


  Exception : Pardessus. Car si vous tapez sur votre ordinateur « Il mit son pardessus par-dessus ! » la correction automatique vous proposerait : effacer le mot répété !


  L’usage


  Il y a des mots qui s’étonnent à juste titre de leur genre et qui devraient soumettre une requête à l’Académie française pour en changer. N’est-il pas étrange que des accessoires strictement féminins comme soutien-gorge soient masculins au même titre que collant, escarpin, bas, maquillage, rouge à lèvres, fond de teint, mascara, kohol, sac à main, poudrier, bracelet et collier ?


  Nouvelle règle


  On « interchange » les genres de mots : un moustache avec une bigoudi, une corsage avec un jaquette, un cravate avec une tablier, une vagin et un gonade. De plus, certaines injures devraient changer de genre pour respecter les quotas. (Un andouille, un canaille, un fripouille, un crapule, un petite frappe, un racaille, un brute, etc.)


  L’usage


  Le e est la marque du féminin, mais il y a de nombreuses exceptions qu’il faut connaître (beau / belle, admirateur / admiratrice).


  Nouvelle règle


  La marque du féminin sera le e, sans exception.


  Exemples : Beaue, moue, nule, naïfe, favorie, chice, précieuxe, agente de police, barmane, danseure, garçone de café, épouxe, pécheure, sapeure-pompiere, veufe.


  Exceptions : Capucin, capucine, mandarin, mandarine, camelot, camelote.


  Le masculin de sage-femme devient sage-homme ce qui permettra aux personnes de sexe masculin d’opter pour cette profession en essayant de préserver leur virilité.


  L’usage


  Les adjectifs se terminant par on font leur féminin en onne, sauf quelques exceptions, alors que les adjectifs se terminant par an font leur féminin en ane.


  Nouvelle règle


  Les adjectifs se terminant par on, feront leur féminin en one, avec un seul n, comme les adjectifs se terminant par an.


  Exemples : Ronchone, poltrone, félone, bretone.


  Exception : Conne, qui, évidemment ne comprendrait pas.


  L’usage


  Les mots se terminant en us peuvent se prononcer de deux façons.


  Exemple : Retenus par le blocus, les reclus encore pleins de tonus escaladaient par-dessus le talus aux cactus malgré les obus et rapportaient des détritus au risque d’attraper des virus. Les autres vraiment obtus leur avaient opposé des refus confus, et devant cet abus des intrus volaient les surplus.


  Nouvelle règle


  Tous les mots se terminant par us se prononceront comme dans talus : blocu, cactu, ficu, lapsu, négu, malu, motu, sinu, etc.


  Exception : Lapsus, car on ne voudrait pas se priver de la prononciation.


  L’usage


  Certains mots sont formés par redoublement syllabique :


  Béribéri, blabla, bobo, bip-bip, dare-dare, dum-dum, flonflon, frou-frou, glou-glou, train-train, zinzin, pili-pili, couscous, leu-leu, toc-toc, tutu, glagla, glinglin, grigri, pousse-pousse, tsé-tsé, youyou, yoyo, yéyé.


  Nouvelle règle


  On ne gardera que la première syllabe, quand cela ne prête pas à confusion, des mots à renouvellement syllabique.


  Béri, bla, bo, bip, bla, dare, dum, flon, frou, glou, leu, zin, pili, leu, gla, glin, gri, pousse, tsé, you, yo, yé.


  Exceptions : On conserve toutefois tartare, barbare, couscous, tutu et toc-toc car le facteur frappe toujours deux fois.


  L’usage


  On met un tréma :


  1o sur le e du féminin des adjectifs en gu comme exiguë ;


  2o sur le i de la finale guïté comme contiguïté ;


  3o sur le e de Noël, canoë, Israël. Toutefois les mots de la famille de canoë et Israël s’écrivent avec un accent aigu sur le e : canoéiste ;


  4o sur le i des finales comme ovoïde ;


  5o sur le u des mots capharnaüm, Saül, Esaü ;


  6o sur le i de certains mots pour qu’ils se prononcent séparément des autres voyelles, comme haïr.


  Nouvelle règle


  Le tréma est supprimé : aieul, celluloid, hair, laique, paien, coincidence, haissable, mais, baionnette, coinculpé, hébraique, mosaique, paranoia, caid, naiade, polaroid, égoine, naif, camaieu, faience, inoui, troika, Caraibes, glaieul, ouie, Zaire.


  Exception : Coït pour le différencier de coit ; héroïne qui le garde quand il est question de diacétylmorphine pour la différencier du féminin de « héros » et stoïcisme car il en faut beaucoup pour supporter cette réforme.


  L’usage


  Devant b, m et p, le n devient m (remplacer, combattre, ampoule).


  Nouvelle règle


  Le n reste n devant b, m et p (renplacer, conbattre, anpoule).


  Exception : L’Agence nationale pour l’emploi. Car on ne voudrait pas leur donner un surcroît de travail.


  Cas spéciaux


  Après-coup s’écrit désormais avec un s. On estime qu’un coup c’est passé de mode, le tabassage étant devenu la règle.


  Arc-en-ciel au pluriel, arcs-en-cieux.


  Avant-centre est laissé à la décision de chacun. Il ne s’agit pas d’encombrer la tête de nos valeureux sportifs.


  Avant-guerre, sous la pression des anciens combattants, il garde son trait d’union ; mais il en reste peu et nous pourrons bientôt remédier à cette anomalie.


  Bernard-l’hermite jamais au pluriel car l’(h) ermite est toujours seul.


  Bouche-à-bouche toujours au pluriel dans les partouzes (qui gardent leur z comme dans « zob »).


  Chez-soi au pluriel en cas de plusieurs résidences secondaires.


  Court-bouillon reste toujours au singulier si la cuisson ne dépasse pas ¾ d’heure, au pluriel si la cuisson dépasse 1 heure.


  Court-métrage s’il dépasse une demi-heure on met un s.


  Croque-monsieur au pluriel : des croque-messieurs et des croque-mesdames.


  Cure-dents sans s à cause des « sans-dents ».


  Essuie-mains perd le s chez les manchots.


  Étouffe-chrétien est supprimé pour cause de discrimination.


  Gratte-ciel, des gratte-cieux.


  Porte-bébé en cas de jumeaux : porte-bébés.


  Quant-à-soi est supprimé car les réseaux sociaux l’ont tué.


  Moyens-courriers, s’ils s’écrasent après la première heure de vol, ils se transforment en « très-moyens-courriers ».


  Sans-emploi peut désormais se mettre au pluriel...


  Tape-à-l’œil au pluriel : tape-aux-yeux.


  Casse-pieds perd son s chez les unijambistes.


  Pique-assiette prend un s quand ça devient une habitude.


  Quatre-saisons toujours au singulier car « il n’y a plus de saisons, mon bon Monsieur ».


  Quatre-quarts devient un entier.


  Sans-papiers toujours, hélas ! au pluriel, sauf dans les toilettes.


  Spécial accent circonflexe


  Âge perd son accent sauf s’il est très grand (90 et +).


  Allô garde son accent quand on ne répond pas. Allô ! allôôô ! allôôô.


  Âme perd son accent si elle a été vendue au diable.


  Arôme garde son accent pour se protéger des mauvaises odeurs.


  Arête garde son accent quand elle est coincée dans le gosier.


  Bâbord garde son accent en cas de naufrage imminent. Barre à bâââbord !


  Bêtise garde son accent surtout si elle est vraiment très grosse.


  Câlin garde son accent en cas de gros câlin.


  Châtaigne garde son accent quand c’est un marron pris en pleine poire.


  Chômage garde son accent. Inutile de l’aggraver !


  Contrôleur garde son accent quand on n’a pas son billet et qu’il fronce les sourcils.


  Dépêche conserve, son accent en cas de dépêche d’Ems.


  Dîner conserve son accent si c’est un dîner de cons, sans cela ils ne comprendraient pas.


  Diplôme garde son accent s’il est obtenu avec mention, parce que « chapeau ! ».


  Drôle garde son accent si c’est vraiment drôle et le perd si ça concerne J.-M. Bigard.


  Enquête, avec chapeau pour ceux qui portent le chapeau, mais sans pour ceux qui s’en tirent toujours.


  Extrême est autorisé en cas d’onction, si c’est la dernière volonté du mourant.


  Gâterie est autorisé uniquement dans l’expression « faire une petite gâterie ».


  Hôpital, franchement, on s’en balance. On a d’autres chats à fouetter quand on y entre.


  Hôte, on ne pouvait jusqu’alors distinguer l’hôte, celui qui reçoit, de l’hôte, celui qui est reçu. Désormais c’est chose faite. Celui qui reçoit « hote » son chapeau et celui qui est reçu le conserve.


  Hôtel perd son accent sauf quand il s’agit d’hôtel de passe.


  Hôtesse perd son accent pour distinguer la maîtresse de maison de la dirigeante de maisons closes qui le perdra avec sa réputation.


  Île perd son accent sauf si elle n’est pas entourée d’eau.


  Impôt perd son accent circonflexe ainsi il paraîtra plus léger à ceux qui le payent encore.


  Intérêt garde son accent sauf quand « y a pas intéret ».


  Maîtresse, sans accent pour l’enseignante et avec pour l’amante. Si votre maîtresse et amante est l’institutrice et maitresse de votre fille, vous vous débrouillerez.


  Mâle garde son chapeau car il doit toujours sortir couvert.


  Nôtre, vôtre perdent leur accent circonflexe sauf en dessous d’une ligne Bordeaux-Lyon.


  Ôter on l’ote.


  Pâques (Les) gardent leur accent quand elles sont russes pour ne pas énerver Poutine.


  Porte-cigarette, au singulier pour faire plaisir à la ligue anti-tabac.


  Pont-l’évêque (Le) garde son accent quand il fouette vraiment.


  Prêtre perd son accent à cause de la tonsure.


  Quête perd son accent et le donne à quêquette.


  Soûl perd son accent en cas d’alcootest, car on se découvre devant la maréchaussée.


  Suppôt conserve son accent quand il s’agit de Satan, car il vaut mieux être bien avec tout le monde.


  Tête à tète perd un accent sur deux pour les distinguer.


  Tôle et geôle se sont évidemment fait voler leur accent.


  Règle particulière


  L’orthographe sera simplifiée pour certaines villes.


   


  Alger : Algé.


  Aranjuez : Aranruez.


  Athènes : Atène.


  Beauvais : Bové.


  Beyrouth : Bérout.


  Birmingham : Beurremingame.


  Bordeaux : Bordo.


  Brighton : Braïton.


  Brześć Kujawsk : Brześć Kujawsk.


  Bystrzyca Kłodzka : Bystrzyca Kłodzka.


  Caen : Kan.


  Calais : Kalé.


  Cannes : Cane.


  Châtellerault : Chatelro.


  Cleveland : Cliveland.


  Georgetown : Georgetonne.


  Hiroshima : Irochiema.


  Hô Chi Minh-Ville : Ochiminvil.


  La Mecque : Lamec.


  Leipzig : Laïpziche.


  Liverpool : Liveurpoule.


  Ljubljana : Loubiana.


  Montauban : Montoban.


  Munich : Munik.


  Nassau : Nasso.


  New Delhi : Nioudeli.


  New York : Nouillorc.


  Norrköping : Norqueping.


  Portsmouth : Portsmousse.


  Puteaux : Puto.


  Roubaix : Roubé.


  Singapour : Saint-Gapour.


  Sydney : Sidné.


  Thionville : Tionvil.


  Thiruvananthapura : Thiruvanantapura.


  Tours : Tour.


  Sus aux redondances


  Toujours dans le cadre de notre opération « nettoyage » et « simplification » de la langue, les redondances tautologiques et les pléonasmes seront allégés.


   


  Accalmie passagère.


  Apanage exclusif.


  Applaudir des deux mains.


  Au jour d’ aujourd’hui.


  Avertir à l’avance.


  Bénévoles volontaires.


  Bip sonore.


  Bref résumé.


  But final.


  Cabriolet décapotable.


  Collaborer ensemble.


  Court de tennis.


  Dernier baroud d’honneur.


  Deux jumeaux.


  Double alternative.


  Dune de sable.


  Encyclique papale.


  Étape intermédiaire.


  Faux prétexte.


  Futur projet.


  Grand maximum.


  Krach boursier.


  Marche à pied.


  Mirage trompeur.


  Monopole exclusif.


  Orthographe correcte.


  Oubli involontaire.


  Panacée universelle.


  Parc arboré.


  Paroles verbales.


  Patio intérieur.


  Pondre un œuf.


  Prévoir d’avance.


  Proviseur de lycée.


  Rafale de vent.


  Rédiger par écrit.


  Samba brésilienne.


  Sortir dehors.


  Orteils des pieds.


  Tri sélectif.


  Voire même.


  Nouvelles règles
pour les menus des restaurants


  
    
      
      
    

    
      	
        N’écrivez plus

      

      	
        Écrivez plutôt

      
    


    
      	
        Émincé d’épaule de cochon à la parmentière.

      

      	
        Jambon blanc-purée.

      
    


    
      	
        Effilochée de poisson irisé de la baie de Concarneau en sa marinade sancerroise.

      

      	
        Maquereaux au vin blanc.

      
    


    
      	
        Turbans de semoule de froment al dente et à la Leonardo da Vinci.

      

      	
        Nouilles.

      
    


    
      	
        Œuf de poule en escabèche de moutarde.

      

      	
        Œuf mayonnaise.

      
    


    
      	
        Méli-mélo du poulailler aux fins copeaux de Fribourg.

      

      	
        Omelette au fromage.

      
    


    
      	
        Perles de l’océan délicatement oléaginées et leur farandole de petites arêtes.

      

      	
        Sardines à l’huile.

      
    


    
      	
        Velouté jardinier servi en son bol.

      

      	
        Soupe aux légumes en grès de Fontainebleau.

      
    


    
      	
        Émincé de scombre en son huile parfumée au sel de Guérande et présenté dans son ramequin de fer-blanc.

      

      	
        Thon à l’huile.

      
    


    
      	
        Salpicon de veau élevé sous la mère en son roux de velouté de champignons.

      

      	
        Blanquette de veau.

      
    


    
      	
        Mousserons sirtaki.

      

      	
        Champignons à la grecque.

      
    


    
      	
        Étron chavignolais rôti alangui sur sa mie.

      

      	
        Chèvre chaud sur toast.

      
    


    
      	
        Miettes de filet mignon et leur fouillis de pommes de terre en leur jus.

      

      	
        Hachis parmentier.

      
    


    
      	
        Hachis de paleron de bœuf et ses beignets de morelle tubéreuse de pays.

      

      	
        Hamburger-frites.

      
    

  


  V

   
Les futures réformes


  ENCORE une fois, nous voilà sauvés par l’Europe, puisque la Commission européenne qui a fini de s’occuper de la taille de nos échalotes entreprend de créer une langue officielle, une langue unique pour tous les vingt-huit membres de l’Union européenne. Réforme par ailleurs très largement inspirée de la nôtre.


  La sélection a été laborieuse.


  L’anglais, déjà langue internationale, a été éliminé.


  L’allemand laissant trop de mauvais souvenirs également.


  L’italien se parlant trop avec les mains aussi.


  Les dernières langues restant en lice ont été le croate, le polonais et le français.


  C’est ce dernier qui a gagné la compétition. Certaines mauvaises langues (sic) disent que tous les autres pays étant jaloux ont voulu ainsi le dénaturer, car... il a été décidé de le réformer et surtout de le simplifier pour aboutir à l’« eurofrancai », qui n’en doutons pas deviendra langue universelle suivant le souhait, en 1629, de René Descartes :


  « Il faudra que l’humanité crée une langue internationale ; sa grammaire sera si simple qu’on pourra l’apprendre en quelques heures ; il n’y aura qu’une seule déclinaison et une seule conjugaison ; il n’y aura point d’exceptions ni irrégularités et les mots dériveront les uns des autres au moyen d’affixes. »


  Ces rectifications seront échelonnées sur plusieurs années afin que tout un chacun et toute une chacune puissent les assimiler et se familiariser avec cette nouvelle langue fédératrice.


  LA PREMIÈRE ANNÉE : les consones doubles.


  Certains pensent que c’est une imbécilité qu’il falait tout changer la même anée. La presse d’oposition essaie de couper les jarets de cete première révision. Les consones doubles sont suprimées. Et pour tous les mots : article et déterminant, nom comun, conjonction de cordination, etc.


  LA DEUXIEME ANEE : les acents.


  Une grande partie des langues de l’Union europeene se servant peu de signes diacritiques exceptent l’umlaut qui ressemble un peu a notre trema. Seul ce signe – l’umlaut – sera conserve. L’acent circonflexe, l’acent aigu et l’acent grave disparaissent. C’est grave, persiflent les anciens toujours combatifs car il paraitrait que ce serait pour faire plaisir aux Alemands.


  LA TROISIEME ANEE : le h muet.


  Apres les consones doubles et les acents, les representants de la Comision s’ataquent a cete letre bien inutile parfois et vont la acher menue. La ierarchisation des modifications semble simplete, mais en fait ele est ardie. Il y en a qui ouspilent cete comision, qui comence a leur courir sur le aricot, menacent de rester ors-la-loi, et ont onte d’etre europeen, tandis que d’autres poussent des oura !


  LE QUATRIEME ANEE : le genre.


  L’idee vient de le langue anglaise : un seul genre. Le feminin, le masculin sont envoyes aux oublietes et rejoindront le neutre. A cet anonce un manifestation feministe parisien a oblige les autorites a fermer le bretele d’autoroute. Il y a eu un beau bagare entre les membres de le police et les contestataires. Les femes ont defile en urlant « pourquoi avoir choisi le masculin alors que c’est nous qui metons au monde ces cretins ». Un Parisiene a ete serieusement blesse, un Bretone plus legerement, un chatte ecrase ; aucun ome ne participait a ce manifestation.


  LE CINQUIEME ANEE : unifier les pluriel.


  Il n’y a rien de plus complique que les pluriel francais, a part peut-etre le lecture du code du travail ! L’acord des participe passe est particulierement enuyeu. Quant aux participe passe des verbe pronominal quel istoire ! Le s ainsi que le x iront donc rejoindre le h à le poubele. Ce brillant et important modification va egalement declencher un revolte des oposant a ces changement, sans nul doute.


  LE SIXIEME ANEE : le supression de le cedile.


  Enseigner l’ortographe francais etait un vrai travail de forcat. Les etranger qui souhaitaient aprendre ce langue en on eu un apercu. En remplacant le cedile par un simple c, come en otant les acent, nou favoriseront l’aclimatation des emigre.


  LE SIXIEME ANEE : Eau-Au-O.


  A ce que l’on peut voir les reforme s’acelerent pour le bien de tous au grand dam des recalcitrant. Encore des economie de letre dans no courier, no texte, no redaction et no publication.


  Le son o pouvant s’ecrire de trois facon au, eau, o, seul le o sera conserve et remplacera les grapheme eau et au. Alors, chapo pour cet otre changement au tablo !


  LE SEPTIEM ANEE : le e muet a le fin d’un mot.


  Ce e muet est inutil ; encor un gain de temps. Les poete se sont insurge ; osi leur a-t-il ete concede qu’en poesi on pourait indiquer l’elision par un apostrophe.


  Les ami de Georges Perec ont depose un plaint ; cet oteur a en efet, en 1972, produit un text intitule Les Revenentes avec un fot d’ortographe (revenantes) dans lequel il s’agissait pour lui de reusir le tour de force de n’utiliser qu’un seul voyel : le e ! Il lui a ete repondu que c’est lui qui avait comence avec son pari d’ecrir un lipogram en e, c’est-a-dir un text de 300 page La Disparition dans lequel le letre e est totalement absent.


  LE UITIEM ANEE : supresion des consone inutil a l’interieur des mot.


  On comte un nombre tres important de ces mot avec un consone superflu, tel bateme ou sculture. Encor un aquit du renouvo de notre bel langue !


  LE NEUVIEM ANEE : supression des letre en fin de mo qui ne servent pa.


  Gro changemen avec cet neuviem elimination. Cet foi de nombreu consone son touche, le d, le t, le s, le x, etc. Les intervenan se doutent que cela va fair du petar dan les famile francai et que le nombre de letre de ceu qui ne son pa d’acor va ateindre un recor.


  LE DIXIEM ANEE : remplacemen du ph par f.


  La, il n’y a pa foto, cela ne genera pa le fonetique ni le fonologi, mai donera certainemen du travail o filologue. Jamai dan no plu gran fantasm nou n’orion pu imaginer qu’un tel travail faraonique serai entrepri. Les membre de le comission fosfore tou le semain pour obtenir ce resulta fabuleu.


  LE ONZIEM ANEE : remplacement de ch, de c, de cc, de cqu, de qu par k quand ils on le son k.


  Ce modifikation nou l’atendion tous avec ate. Kar kel kass-tet c’etai d’aprendre ke chaos (ancien ortograf) se prononce kaos et chahut (ancien ortograf) chahut ; que chronique se prononce kronique et cheptel, cheptel. Voila l’arketype de complikation et de kestion qui okasionaient bien des traka o ekolier.


  LE DOUZIEM ANEE : abandon definitif du trai d’union.


  Branlba ! sofkipeu ! diron les pisfroi et les rabajoi ! Encor un reform pour les tiroflan.


  Mai cela va bien calmer les inkietud des ekrivain ki avai besoin d’aidmemoir san cess et d’aler voir dan les dictionair l’ortograf korect de milpat, de krokmonsieur, de potofeu, d’enka, de gatsoce, de olecoeur, de morora. Kel ekonomi de temp, enkor un foi !


  LE TREIZIEM ANEE : le y disparai


  Savoir kan emploier le y demandait un gimnastik arassan, assoman pour ne pa dir enkikinan. Le problem est solutione. On ecrira : acolit, amfitrion, bodi, bei, kocis, noier, ioga, etc. et tan pi si ca ral dan les foier et kil aborent ce langue soidisan crypte.


  LE KATORZIEM ANEE : le conjugaison.


  Les verbe etre unikemen emploier a l’infinitif. Le justifikation etre ke le final en ent par exemple etre superfaitatoir. A nouvo un bon idee ki aler plair o enfan et o elev ki oron du temp pour aprendre les otre discipline et fair du spor.


  LE KUINZIEM ANEE : « les » devenir ls, « le et la » l, « des » ds, « de et du » d, « me » m, « ce » c ; mai garder meme prononciation.


  Ceu ki taper ds manuscri, ls etudian ki ecrir leur tese etre joieu d cet ajou a l simplifikation d l’ecritur.


  L SEIZIEM ANEE : s devien z, kan il a l son z.


  A nouvo c cou d cizo dan c croizad etre bienvenu. On voir qu’on avoir afair a ds vrai profesionel.


  L DISEPTIEM ANEE : l conjontion « et » sera remplace par &.


  L « eperluet » & economiser encor un letre & etre un bon choi & bon initiativ.


  L DIZUITIEM ANEE : « se et ss » devenir z, & « v » devenir f.


  Cet afandernier changemen etre fenomenal, kar on gagner d touch sur l klafier, & on pouvoir mieu komuniker. L’unite kulturel d l Europ etre passer d ref a un choz reel. Ls Alzasien & ls Aleman etre konten ; ze etre un komodite pour ces gen ki afoir d difikulte a ze debarazer d leur anzien abitud. Il falloir fair plaizir o plu gran nombre d’abitan de l komunote europeen, n’etre pa ?


  L DIZNEUFIEM ANEE : etre et afoir


  Ls mo ls plu utiliser dan l langu françai l verb etre etre remplacé par l touch ^ ki ne servir plu & l verb afoir par l touch € (ki ^ plu kun soufenir).


  Cet reduction si el n’en € pa l’air ^ tres rentable kan o economi keu nou imposer ls noufel norm ekologik.


  VI

   
Complément d'enquête


  Un bon truc !


  LA sagesse populaire a donné cette définition astucieuse de « synonyme » : mot que l’on écrit pour remplacer celui dont on ne connaît pas l’orthographe. En voilà une bonne idée ! Et je ne peux que vous inciter à suivre ce bon conseil qui pourra souvent vous tirer d’embarras.


  Par exemple, vous ne savez plus écrire « mite », prenez son synonyme « arthropode » ; navet ? rutabaga ; recueil ? miscellanées ; mouche ? cantharide ; Khmer ? Kampuchéen ; lapin ? leporidé ; poème ? dithyrambe ; courge ? coloquinte ; capote ? contraceptif ; suite ? kyrielle, etc.


  Génial non ?


  Mots utiles absents du dictionnaire

  et qui devraient y entrer sans tarder


  Absolumentiste, n. m.


  Celui ou celle qui répond systématiquement « absolument » au lieu de « oui ».


  Allô, c’est toi ? absolument !


  Académichien, n. m.


  Futur éligible à l’Académie française qui fait des bassesses (de basset) pour avoir des voix.


  Aïcoudo, n. m.


  Art martial traditionnel qui met aux prises deux voisins de siège, au cinéma ou en avion, dans le but d’obtenir le monopole de l’accoudoir commun.


  Allomnésie, n. f.


  Impossibilité de se souvenir de l’identité de la personne qu’on appelle au téléphone au moment précis où elle décroche.


  Autodiction, n. f.


  Fait de parler tout seul (mais en fait à quelqu’un) en marchant avec une oreillette dans l’oreille.


  Banni-oui-oui, n. inv.


  Personne qui a banni de son vocabulaire le mot « oui » pour le remplacer systématiquement par « absolument », « parfaitement », « certainement », « assurément », « affirmatif », « tout à fait », « certes », « exact ».


  Cacachou, n. m.


  Petite crotte noire agglutinée au coin des yeux des femmes qui se maquillent avec du khôl.


  Caféructation, n. f.


  Borborygmes qu’émet une cafetière électrique pour vous avertir que le café est prêt.


  Chiyoyo, n. m.


  Petit chien au bout d’une laisse à enrouler.


  Cinéfile, n. f.


  File d’attente devant les cinémas.


  Coloquer, v. intrans.


  Vivre en colocation.


  Concertoux, n. m.


  Manifestation d’expectoration collective (toussements, crachotements, raclements) qui se produit à l’occasion d’un récital ou d’un concert.


  Criallômanie, n. f.


  Impulsion irrésistible qui pousse certaines personnes à crier dans le téléphone dès qu’il s’agit d’une communication à longue distance.


  Crottoir, n. m.


  Trottoir parisien couvert de crottes de chien.


  Déchetiquetures, n. f. pl.


  Petits bouts de l’étiquette de prix qui restent irrémédiablement collés sur l’objet qu’on vient d’acheter.


  Déraisliper (se), v. pronom.


  Réajuster son slip à travers la toile du pantalon, de manière qu’il emboîte parfaitement les deux fesses.


  Escalatorero, n. m.


  Celui qui s’amuse à prendre un escalator à contresens.


  Escapaghetti, n. m. pl.


  Spaghettis fuyants qui s’échappent de la fourchette au moment précis où on la porte à la bouche.


  Escarpaulette, n. f.


  Épaulette de soutien-gorge qui ne cesse de glisser.


  Fiascotte, n. f.


  Biscotte qu’on n’a pas réussi à tartiner sans la briser.


  Frontunettes, n. f. pl.


  Lunettes de vue ou de soleil qu’on porte bien au-dessus des yeux, relevées sur le front ou dans les cheveux, en serre-tête.


  Glaçouille, n. f.


  Liquide dégoûtant dans lequel trempe la cuillère à glace, chez le marchand de glace.


  Mailodrame, n. m.


  Drame provoqué par un mail intime que vous avez expédié par mégarde à tous vos correspondants.


  Mégallô, n. m.


  Personne qui parle très fort sur son portable.


  Météosiris, n. m.


  Présentateur de la météo à la télévision lorsqu’il se tourne de profil, en posture égyptienne, pour désigner sur la carte les soleils et les nuages du lendemain.


  Morvodrome, n. m.


  Partie du visage située entre le bas du nez et la lèvre supérieure.


  Nicotapeur, n. m.


  Individu qui, ayant décidé d’arrêter de fumer ou, plus précisément, d’acheter des cigarettes, ne fume plus que les cigarettes des autres.


  Paillassonner, v. intrans.


  Se dit des invités qui restent à bavarder sur le seuil de la porte alors que vous vous êtes tout dit, notamment au revoir et que vous tombez de sommeil.


  Pendenpif, n. f.


  Crotte de nez qui reste près des narines après un mouchage imparfait.


  Péqunurie, n. f.


  Pénurie de papier toilette dans les w.-c., dont on s’aperçoit généralement trop tard.


  Picartitude, n. f.


  Attitude interrogative du célibataire devant les bacs de surgelés.


  Purgatiroir, n. m.


  Tiroir où l’on relègue en vrac les stylos sans capuchon, les colliers sans fermoir, les lunettes sans branches, avant de les faire réparer ou de les jeter définitivement à la poubelle.


  Récalcitron, n. m.


  Rondelle de citron qui accompagne une boisson gazeuse servie dans un verre si haut qu’on ne peut l’attraper ni avec la langue, ni avec les doigts.


  Relunetter (se), v. pronom.


  Remonter à l’aide de l’index ses lunettes sur le haut du nez.


  Salivrer, n. f.


  Porter furtivement les doigts à sa bouche pour les lubrifier avant de tourner les pages d’un livre ou d’un magazine.


  Sliposuccion, n. f.


  Défaut de certains slips et maillots de bain qui rentrent systématiquement dans la raie des fesses. Ils obligent de ce fait à se DÉRAISLIPER (voir ce mot) très souvent.


  Tartabou, n. m.


  Dernière part de tarte restant dans le plat, que tout le monde convoite, mais que personne n’ose prendre.


  Vinosphère, n. f.


  Partie du ciel (ou du plafond) que vous regardez au restaurant lorsque vous avez été chargé par le serveur de goûter le vin et que toute la table attend votre verdict, alors que vous ne savez pas faire la différence entre un rosé de Provence et un château-yquem 1958.


  Wzyglk, n. m.


  Mot que découvre avec effroi un cruciverbiste dans la grille qu'il croyait avoir terminée et qu'épuisé il laisse en espérant qu'il existe un fleuve de ce nom dans les Carpates ou les Balkans.


  Zygomatiques, n. f.


  Exercice de gymnastique faciale qui se pratique après le repas pour tenter d’extirper à l’aide de la langue un morceau de nourriture coincé entre les dents.


  Mots qui devraient prendre des RTT


  Au jour d’aujourd’hui.


  Ce pléonasme, aussi élégant que « reculer en arrière », « pondre un œuf », « prévoir d’avance », « sortir dehors » ou encore « monter en haut », aimerait que, si on l’utilise, on fasse de même pour demain « à demain demaind’main » et pour hier « hier hierd’hier ». Utilisons son raccourci « aujourd’hui » et mettons « au jour d’ » en RTT !


  À très vite.


  Ce n’est pas moi qui le dis c’est Henri de Montherlant : « Que dire à quelqu’un que l’on n’a nulle envie de revoir sinon “ à bientôt ” ? » Alors à plus tard... « à très vite » !


  Au niveau de


  Mis à toutes les « sauces », « au niveau de » est proche du burn out. Pensez ! il remplace « à propos de », « au chapitre de », « au plan de », « du point de vue de », « dans le domaine de », « en ce qui concerne », « en matière de », « pour ce qui est de ».


  Amener.


  Surchargé de besogne, depuis que les locuteurs ont abandonné « apporter » à ses dépens, amener prendrait bien un mi-temps. Ce qui permettrait à « apporter » de retrouver un regain de vitalité.


  Ça le fait.


  Le verbe faire est déjà surchargé de travail puisque c’est un de nos verbes les plus utilisés. On lui inflige des heures « sup. » dans cette expression burlesque et ça le met en colère. Quand on lui a proposé d’enfin prendre ses RTT, il a dit : « Que du bonheur ! »


  Festif.


  Entre un spectacle festif, un air festif, un festival festif, des événements festifs, un apéritif festif, un week-end festif, un bon plan festif jusqu’au jacuzzi festif (!) ce pauvre adjectif prendrait bien des vacances festives. Ce serait très réjouissant, très divertissant, très gai (ses synonymes) pour lui.


  Futur projet.


  Projet était bien peinard car, de nos jours, on n’en fait plus beaucoup, à part peut-être celui d’avoir un cancer pour faire comme tout le monde. Mais c’était avant qu’on l’accole à l’adjectif futur ce qui l’entraîne dans une expression pléonastique employée à tout bout de champ.


  Impacter.


  Les nouvelles garanties bancaires impactent les clients, les mauvaises graisses impactent notre cholestérol, etc. Le verbe « toucher » mis au rebut se propose de prendre sa place pendant son repos.


  Juste.


  Il serait juste d’employer un autre mot, mais juste aussi de ne pas employer de mot ; on peut juste dire : c’est magique et non c’est juste magique ou tout simplement : tout simplement magique.


  Urbain(e).


  Distribution urbaine, mobilier urbain, milieu urbain, écologie urbaine, fantôme urbain, étalement urbain, jusqu’à « artistes urbains » pour désigner les tagueurs-pollueurs.


  Urbain fatigue, surtout en ville avec la pollution. Citadin et municipal acceptent de prendre sa place pendant un an.


  Voilà.


  Trop, c’est trop et « voilà » n’en peut plus. C’est pourquoi nous lui accordons un repos sabbatique renouvelable. Il sera remplacé pendant ses congés par « Voici ».


  Voire même.


  Voire et même pourraient s’entendre et ne pas prendre leurs vacances en même temps. Ce qui reposerait nos oreilles.


  Y a pas de souci.


  Si, justement, cette expression s’en fait pour sa santé. Accordons-lui un repos bien mérité, et mettons au boulot : « Cela ne pose pas de difficulté », « Ne vous inquiétez pas », « Rassurez-vous ».


  Attention aux faux-amis !


  SUPPRIMONS les expressions dites « polysémiques » qui ont plusieurs acceptions et prêtent donc à confusion.


  Exemples :


  Un train qui arrive dans la station sans crier gare.


  Incendier les pompiers à leur arrivée parce qu’ils sont en retard.


  Un policier qui a le faux aveugle à l’œil.


  Un travailleur congolais qui travaille au noir.


  Un sourd qui ne l’entend pas de cette oreille.


  Un boxeur qui dort à poings fermés.


  Un couturier qui tire bien son épingle du jeu.


  Un détective qui passe la maison du coiffeur au peigne fin.


  Un cuisinier qui en fait tout un plat.


  Un borgne qui demande s’il peut entrer à l’œil.


  Un boulanger qui a du pain sur la planche.


  Un acrobate qui fait le pont.


  Un portier qui met la clé sous la porte.


  Une religieuse qui brûle la chandelle par les deux bouts.


  Un croque-mort qui fait le mort.


  Un bagagiste qui se fait la malle


  Un peintre qui est au bout du rouleau.


  Une danseuse fatiguée qui lève le pied.


  Un garagiste qui fait un break.


  Une sorcière qui prend une année sabbatique.


  Un trompettiste qui souffle un peu.


  Un député qui garde la chambre.


  D’autres réponses pour ceux
qui seraient tentés par d’autres langues que le français


  « Le flamand n’est pas vraiment une langue, c’est plutôt une maladie de la gorge. »


  MARK TWAIN.


  « La langue allemande n’est pas une langue, c’est un hache-paille. »


  EDMOND ET JULES DE GONCOURT.


  « Le norvégien est une langue assez simple qui consiste à parler allemand sous l’eau. »


  JED LARSON.


  « Je parle l’espéranto comme un type du pays. »


  SPIKE MILLIGAN.


  « Les noms ne sont pas toujours ce à quoi ils ressemblent. Par exemple, en gallois “ BZJXXLLWCP ” se prononce “ Jackson ”. »


  MARK TWAIN.


  « On devrait dire aux Allemands que le trait d’union existe. »


  WILLIAM COLE.


  « Lorsque quelqu’un parle allemand, attendre le verbe qu’il va prononcer en fin de phrase est une chose terrifiante. »


  FLANN O’BRIEN.


  « Pour faire l’amour vous n’avez pas besoin de parler la même langue. Mais si vous parlez italien, c’est mieux. »


  MADONNA.


  « Bien que je n’en parle pas un traître mot, je vais prendre un bain turc. »


  SPIKE MILLIGAN.


  « Buffet est un mot français qui signifie “ Levez-vous et débrouillez-vous ”. »


  GREGG RAY.


  « Il y a un magasin à New York appelé “ Bonjour Croissant ! ”. Je rêve d’en ouvrir un à Paris qui s’appellerait “ Hello Toast ! ”. »


  FRAN LEBOWITZ.


  « J’aimerais parler italien, mais je n’y arrive pas. Alors, j’ai arrêté de me raser sous les bras. »


  SUE KOLINSKY.


  Réhabilitation des locutions latines
après « simplification » de leurs traductions


  DANS le cadre des futures réformes, on devra tenir compte de l’utilisation confuse et incohérente des fameuses locutions latines répertoriées dans les « pages roses » du petit Larousse.


  Nous en proposons donc des traductions plus ludiques.


  Acta est fabula.


  Ancienne traduction : La pièce est jouée.


  Nouvelle traduction : Cette actrice est une menteuse.


  Ad hoc.


  Ancienne traduction : Qui convient.


  Nouvelle traduction : Non, ce poisson n’est pas frais.


  Ad litteram.


  Ancienne traduction : À la lettre.


  Nouvelle traduction : Va dans ta litière.


  Ad majorem Dei gloria.


  Ancienne traduction : Pour la plus grande gloire de Dieu.


  Nouvelle traduction : La majorette de Dieu s’appelle Gloria.


  Alea jacta est.


  Ancienne traduction : Le sort en est jeté.


  Nouvelle traduction : Elle n’arrête pas de jacter.


  De viris.


  Ancienne traduction : À propos des hommes.


  Nouvelle traduction : Tu m’as donné des microbes.


  Dura lex sed lex.


  Ancienne traduction : La loi est dure mais c’est la loi.


  Nouvelle traduction : Si le préservatif n’est pas solide, il cède.


  Festina lente.


  Ancienne traduction : Hâte-toi lentement.


  Nouvelle traduction : Mon vélo n’avance pas.


  Fiat lux !


  Ancienne traduction : Que la lumière soit !


  Nouvelle traduction : La limousine onéreuse.


  Gratis pro Deo.


  Ancienne traduction : Gratuitement pour l’amour de Dieu.


  Nouvelle traduction : Deux pour le prix d’un.


  Jure et facto.


  Ancienne traduction : De droit et de fait.


  Nouvelle traduction : Le préposé au courrier est grossier.


  Miserabile visu.


  Ancienne traduction : Chose admirable à voir.


  Nouvelle traduction : Il est complètement miro.


  Motu proprio.


  Ancienne traduction : De son propre mouvement.


  Nouvelle traduction : Pas un mot au proprio.


  Non decet.


  Ancienne traduction : Cela ne convient pas.


  Nouvelle traduction : La nonne est morte.


  Nunc est bibendum.


  Ancienne traduction : C’est maintenant qu’il faut boire.


  Nouvelle traduction : Le nonce est obèse.


  Panem et circenses.


  Ancienne traduction : Du pain et des jeux du cirque.


  Nouvelle traduction : La grande roue est en panne.


  Quo non ascendet ?


  Ancienne traduction : Où ne montera-t-il pas ?


  Nouvelle traduction : Vous allez à quel étage ?


  Quosque tandem.


  Ancienne traduction : Jusques à quand ?


  Nouvelle traduction : Un VTT à deux places.


  Servus pecus.


  Ancienne traduction : Troupeau servile.


  Nouvelle traduction : Ce papier toilette est usagé.


  Si vis pacem, para bellum.


  Ancienne traduction : Si tu veux la paix, prépare la guerre.


  Nouvelle traduction : Si tu vois passer mon revolver.


  Sol lucet omnibus.


  Ancienne traduction : Le soleil luit pour tout le monde.


  Nouvelle traduction : Lucette astique le sol de l’autobus.


  Sursum corda.


  Ancienne traduction : Haut les cœurs.


  Nouvelle traduction : Je saute à la corde.


  Vade in pace.


  Ancienne traduction : Va en paix.


  Nouvelle traduction : Je l’ai envoyé paître.


  Vade-mecum.


  Ancienne traduction : Manuel que l’on garde avec soi pour le consulter.


  Nouvelle traduction : N’oublie pas ton dentifrice.


  Veni, vidi, vici.


  Ancienne traduction : Je suis venu, j’ai vu, j’ai vaincu.


  Nouvelle traduction : Viens voir mes w.-c.


  Mots croisés


  
    
      
      
    

    
      	
        HORIZONTALEMENT

      

      	
        VERTICALEMENT

      
    


    
      	
        1. Navire. To be or not to be à l’imparfait.

        2. Aller dans le futur. Boisson. Au pluriel ils peuvent être beaux.

        3. Ville du Luberon. Éructation.

        4. Liquide. Même au singulier elles sont comptées.

        5. Domaine de M. Loyal.

        6. De cause à effet.

        7. Ça presse ! Aspira mais sans sa cédille.

        8. Dans les clichés, il se resserre. Fleuve qui a des hauts et des bas.

      

      	
        A. Cul-bénit. Il y en a des difficiles.

        B. Sus ! Désormais il n’y en a plus.

        C. Sans son r elle semble encore plus fragile. Ville de Brassens.

        D. Monnaie d’or. Liquide.

        E. Montagnes noires.

        F. Désormais il n’y en a plus.

        G. C’est mieux que jamais. Rengaine.

        H. Un des pères de Victor Hugo. Bon ou mauvais liquide.
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  Solution des mots croisés.
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        HORIZONTALEMENT

      

      	
        VERTICALEMENT

      
    


    
      	
        1. Bato. Ete (bateau. étais).

        2. Ire. T. A. (irai. thé. art).

        3. Gorde. Ro (Gordes. rot).

        4. O. Eure (eau. heure).

        5. Cirk (cirque).

        6. Kosale (causale).

        7. Ate. Suca (hâte. suça).

        8. Eto. Rin (étau. Rhin).

      

      	
        A. Bigo. Ka (bigot. cas).

        B. Aro. Fote (haro. faute).

        C. Tere. Set (terre. Sète).

        D. Duca. O (ducat. eau).

        E. Terils (terrils).

        F. Ereur (erreur).

        G. Tar. Ci (tard. scie).

        H. Eros. San (héros. sang).

      
    

  


  Concours de dictées

  des Cinglés de l’orthographe


  LE samedi 14 février 2016 les mille finalistes des Cinglés de l’orthographe se sont réunis au Théâtre des Trois Ânes pour participer à l’ultime étape du concours.


  Le premier prix a été attribué à Prosper Mérimée avec zéro faute. Il est l’heureux gagnant de cinquante brochures sur la réforme 2016 de l’orthographe qu’il nous a dit vouloir partager avec ses amis du club de scrabble de la maison de retraite.


  Dictée pour les seniors.


  Copie de Monsieur Mérimée.


  « Pour parler sans ambiguïté, ce dîner à Sainte-Adresse, près du Havre, malgré les effluves embaumés de la mer, malgré les vins de très bons crus, les cuisseaux de veau et les cuissots de chevreuil prodigués par l’amphitryon, fut un vrai guêpier.


  « Quelles que soient et quelqu’exiguës qu’aient pu paraître, à côté de la somme due, les arrhes qu’étaient censés avoir données la douairière et le marguillier, il était infâme d’en vouloir pour cela à ces fusiliers jumeaux et mal bâtis et de leur infliger une raclée alors qu’ils ne songeaient qu’à prendre des rafraîchissements avec leurs coreligionnaires.


  « Quoi qu’il en soit, c’est bien à tort que la douairière, par un contresens exorbitant, s’est laissé entraîner à prendre un râteau et qu’elle s’est crue obligée de frapper l’exigeant marguillier sur son omoplate vieillie. Deux alvéoles furent brisés, une dysenterie se déclara, suivie d’une phtisie.


  « Par saint Martin, quelle hémorragie, s’écria ce bélître ! À cet événement, saisissant son goupillon, ridicule excédent de bagage, il la poursuivit dans l’église tout entière. »


  Dictée pour les juniors
(juniors nés entre 1998 et 2003).


  Le samedi 14 février 2016 les cinq finalistes juniors des Cinglés de l’orthographe se sont réunis au Théâtre des Trois Ânes pour participer à l’ultime étape du concours.


  Le premier prix a été attribué à Sarah Vigott avec soixante-cinq fautes. Elle est l’heureuse gagnante d’un abonnement d’un an à la revue J’apprends le chinois.


  Copie de Mademoiselle Sarah Vigott.


  « Pour parlé san ambiguité, ce diné à sainte Adresse, près du havre, malgré les efluves embaumé de la mer, malgré les vins de très bon cru, les cuisso de vo et les cuissots de chevreuil prodigué par l’amfitrion, fut un vrai guépier.


  « Quelque soit et quelqu’exigues qu’est pu paraitre, a coté de la some du, les ares qu’était censé avoir donné la douèrière et le marguilier, il était infame d’en vouloir pour cela a ces fusiliers jumeau et mal bati et de leur infliger une raclé alors qu’ils ne songeait qu’a prendre des rafraichissements avec leurs coreligionères.


  « Quoiqu’il en soit, c’est bien à tor que la douèrière, par un contresen hexorbitan, s’est laissé entrainer a prendre un rateau et qu’elle s’est cru obligé de fraper l’exigant marguilier sur son omoplate vieilli. Deux alvéoles furent brisé, une dysenterie se déclara, suivie d’une ftisie.


  « Par saint Martin, quel émoragie, s’écria ce bélleitre ! A cet événement, saisissant son goupilon, ridicule excédent de bagage, il la poursuivi dans l’église toute entière. »


  Dictée pour les cadets.


  Le premier prix a été attribué à Maud Cambronne avec soixante-dix fautes. Elle gagne le livre L’Ortograf simplifié dans la collection « Barjobelkassem ».


  « Il y a quelque vingt an, mon cher Hippolyte, nous pagaions sur ce ruisso méditeranéen tandis que des scarabés faisait bruire leur joli ailitre sur les laurier-tirse et les laurier-sauce, d’ou tombé des pétale a ma rente et fané. Une foule de dame patronesse marmottait et marmonnait au débarcadair, sou le patronage d’un patissier kaduc. La croissait nos acacia, nos zinzoline fleur de lisse, nos chrisantème poivré ; quatres-vingts bufles et trois cents sarigues ballait et bringuebalait dans le paquage ou était aussi parqué quatres-vingts-douzes chevaux Rouen.


  « On nous ofrit une omelete, quelques couple d’œuf qu’Hyacinte nous avait procuré en mile neuf cents neufs, des entrecotes pourri et des sandwichs arosé de malvoisi parfumé.


  Enfin, nous revinmes a chalonc sur saone. Nous retrouvames nos agate et nos bibelot de marketerie et de tableterie. Il nous semblait être parti depuis l’an mille. Malgré les praticiens oméopates et alopates, nous retrouvames, et a quel période ! toi, ton entérite et moi, mon emfisème. »


  Corrigé de la dictée de Pierre Louÿs (1911).


  « Il y a quelque vingt ans, mon cher Hippolyte, nous pagayions sur ce ruisseau méditerranéen tandis que des scarabées faisaient bruire leurs jolis élytres sur les lauriers-thyrses et les lauriers-sauce, d’où tombaient des pétales amarante et fanés.


  « Une foule de dames patronnesses marmottaient et marmonnaient au débarcadère, sous le patronage d’un pâtissier caduc. Là croissaient nos acacias, nos zinzolines fleurs de lis, nos chrysanthèmes poivrés ; quatre-vingts buffles et trois cents sarigues ballaient et bringuebalaient dans le pacage où étaient aussi parqués quatre-vingt-douze chevaux rouans.


  « On nous offrit une omelette, quelques couples d’œufs qu’Hyacinthe nous avait procurées en mil neuf cent neuf, des entrecôtes pourries et des sandwiches arrosés de malvoisie parfumé.


  « Enfin, nous revînmes à Chalon-sur-Saône. Nous retrouvâmes nos agates et nos bibelots de marqueterie et de tabletterie. Il nous semblait être partis depuis l’an mille. Malgré les praticiens homéopathes et allopathes, nous retrouvâmes, et à quel période ! toi, ton entérite et moi, mon emphysème. »


  Sondages


  L’avis des lecteurs.


  Monsieur X (95 ans).


  Je trouve que ces réformes sont inutiles et qu’on incite la jeunesse à la paresse. De mon temps, on avait des vrais instituteurs. Ces petits cons mériteraient des bons coups de règle sur les doigts à l’ancienne, et une bonne guerre.


  Paule Norr (15 ans).


  On na pa que ca a foutre, deja kon doi ce reciclé tou le tan avec les nouvel teknologi, alor l’ortograf, on s’en fich come de not premié ordi.


  L’avis des académiciens.


  B. Ah ! Vous savez moi je viens surtout pour la cantine.


  I. Quand je pense qu’on en est à la lettre R et qu’il va falloir tout se retaper.


  G. Comment ?


  L’avis de mon boucher.


  Je vais en profiter en refaizant les étiquettes pour augmenter mes pris.


  L’avis de mon poissonnier.


  Il est bo mon cabillo !


  L’avis de M. Laurent Bar, professeur.


  Être mal payé pour apprendre à mal écrire... C’est dur !


  L’avis de l’abbé Trave.


  Je n’ai pas d’avis car je n’utilise que le latin.


  L’avis de M. Élie Coïdal, footballeur.


  Salut mon frèr, t’vois, moi j’kiffe le français. Là, je bad-trippe grave. Ma meuf pareil. Putain, ça me prend grave la tête ! Alors touch’ pas à ma langue.


  L’avis de Mme Mazur K.


  Je pars à la retraite dans 6 mois ! D’ici là, il n’est pas question que j’applique cette putain de réforme dans mes cours. Ça fait 40 ans que j’enseigne, moi Monsieur, que l’on met un chapeau au mois d’août parce qu’il fait chaud en août. De quoi vais-je avoir l’air avec août sans chapeau alors qu’il y a le réchauffement climatique ?


  L’avis de Mme Kara Bynn.


  Je peux dire adieu à mes parties de scrabble avec mes petits-enfants. Ça va être empoignade sur empoignade, déjà qu’ils sont mauvais joueurs.


  Courrier des lecteurs


  Monsieur le directeur,


  Pouvez-vous me dire comment dois-je écrire désormais choux-fleurs sur mes ardoises :


  Choufleurs ;


  Choufleur ;


  Chouxfleurs ;


  Chou-fleurs ;


  Choux-fleurs.


  Merci de votre réponse.


  Monsieur le directeur,


  Restaurateur, je me pose des questions pour l’écriture du menu et de la carte quant à la nouvelle orthographe. Étant donné que dans mon établissement nous servons une cuisine de grand-mère, à l’ancienne, puis-je garder l’ancienne orthographe ?


  Je vous remercie de me répondre rapidement car en attendant j’ai dû supprimer : la soupe à l’oignon, la coquille Saint-Jacques, la mâche, le gras-double, le vol-au-vent et les pets-de-nonne, notre spécialité.


  Monsieur le directeur,


  Nous tenon un comerce de restoration rapid et nous ne savon plu coman écrire certaine de nos spécialité sur le pousse avec la nouvel ortografe.


  ÉDÉ-NOUS !


  Monsieur le directeur,


  Voulant nou etre en rég avek loi francé pour pas revoyer chine, toi dire a moi coman moi marké lé pri é lé nom de lé bouffe que je van.


  Toi envoyé nou livre gatui.


  Monsieur le directeur,


  Nous tenons une pizzeria, nous sommes des émigrés italiens de la troisième génération. Nous aimons bien notre enseigne « Pizzeria Tomaso » qui nous a coûté très cher. Maintenant que pizzeria est devenue pizzéria, pensez-vous que nous soyons dans l’obligation d’apporter cette rectification à notre enseigne ?


  Avec nos remerciements anticipés.


  Bien à vous.


  Monsieur le directeur,


  Je vous écris car mon chiffre d’affaires est en baisse. Je suis boucher et ma clientèle senior ne reconnaît plus les étiquettes sur mes morceaux de viande. J’ai fait comme on m’a dit et j’écris : fofilé, bavete d’aloyo, potofeu, etc.


  Monsieur le directeur,


  Je ne trouve pas ce qui concerne les sourcils en accent circonflexe dans les textes concernant la réforme. Moi-même, j’ai les sourcils en accents circonflexes. Pensez-vous que je doive les réformer ? Si oui, est-ce remboursé par la Sécurité sociale ?


  Merci pour votre réponse.


  Courrier de M. Alphonse Allais


  « Si l’on admet que les quarante millions de Français n’écrivent chacun que dix e muets par jour, et qu’il faille une seconde pour écrire ou composer chaque lettre inutile, ce sont quatre cent millions de secondes perdues quotidiennement, soit plus de six millions de minutes, soit cent mille heures. En calculant l’heure de travail à cinquante centimes, c’est exactement comme si la France perdait chaque année dix-huit millions de francs. Si l’on ajoute à ce calcul le prix de l’encre et du papier gâché inutilement, l’on arriverait au revenu du capital de plus d’un milliard. Un milliard ! Vous avez bien lu ! »


  Lettre de M. Cavanna


  « Pouvez-vous m’expliquer pourquoi on dit :


  – des “ graffiti ” et pas un “ graffito ” ?


  – des “ confetti ” et pas “ un confetto ” ?


  – un “ concerto ” et pas “ des concerti ” ?


  – “ bravo ” et pas “ des bravi ” ?


  « Merci pour votre réponse. »


  Courrier de Jean-Louis Fournier


  « Pourquoi un bruit transpire-t-il avant d’avoir couru ?


  « Pourquoi lave-t-on une injure et essuie-t-on un affront ?


  « Pourquoi on passe des nuits blanches quand on a des idées noires ?


  « Pourquoi, lorsqu’on veut avoir de l’argent devant soi, faut-il le mettre de côté ?


  « Pourquoi on remercie un employé quand on n’est pas content de ses services ?


  « Pourquoi dit-on d’un pauvre malheureux ruiné qu’il est dans de beaux draps ?


  « Pourquoi, quand un homme se meurt, on dit qu’il s’éteint, mais quand il est mort, on l’appelle “ feu ” ?


  « Pourquoi, lorsque vous ne partagez pas l’avis de quelqu’un, dit-on “ les avis sont partagés ” ?


  « Étonnant, non ? »


  Petites annonces


  [image: img1.jpg] À vendre touche ^, ‘, ç, è, é, ù de mon ordi.


  [image: img1.jpg] Le prix Goncourt sera-t-il en français réformé ?


  [image: img1.jpg] L’Académie française recherche académiciens car certains n’arrivent plus à suivre.


  [image: img1.jpg] Vends dictionnaires Larousse, Robert, etc. usagés.


  [image: img1.jpg] Vends scrabble.


  [image: img1.jpg] Vends « Jeu de la langue française ».


  [image: img1.jpg] Maison d’édition recherche correcteurs, nouvelle orthographe.


  [image: img1.jpg] Professeure de français ferait repassage, ménage, garde d’enfants.


  [image: img1.jpg] Professeur de français cherche place prof de gym.


  [image: img1.jpg] Cabinets de psychologues offrent leur aide aux personnes du corps enseignant.


  [image: img1.jpg] Enseignante en primaire, je cherche des séances de soutien scolaire en français jusqu’à la 6e.


  [image: img1.jpg] Professeur des écoles donnerait cours de guitare.


  [image: img1.jpg] Tatoueur réputé offre des tatouages avec la nouvelle orthographe.


  Ce qu’ils en pensent


  Elle m’avait dit un jour :


  – Chéri, est-ce que tu savais qu’oroscope, idrogène, ipocrite et arpie ne sont pas dans le dictionnaire ?


  SACHA GUITRY (1885-1957).


  L’orthographe est une science qui consiste à écrire les mots d’après l’œil et non d’après l’oreille.


  AMBROSE BIERCE (1842-1914).


  Le crétin formaté par les contempteurs de l’orthographe n’aura plus même les moyens d’écrire aux prud’hommes pour protester contre son licenciement.


  JEAN-PAUL BRIGHELLI (né en 1953), La Fabrique du crétin (2005).


  Maison de correction recherche fautes d’orthographe.


  PIERRE DAC (1893-1975), L’Os à moelle, petite annonce.


  Nous entrons dans l’époque où faire des fautes d’orthographe et fumer du haschisch seront considérés non seulement comme des déviances, mais comme des maladies.


  CHRISTIAN DELACAMPAGNE (1949-2007), Figures de l’oppression (1977).


  Monsieur, je suis l’offensé, j’ai le choix des armes, je choisis l’orthographe. Donc, vous êtes mort.


  LÉON-PAUL FARGUE (1876-1947). En réponse à une lettre d’insultes comportant beaucoup de fautes d’orthographe.


  Plantez systématiquement des chrysanthèmes dans votre jardin. À cela deux avantages : s’habituer à l’inévitable cimetière, apprendre l’orthographe d’un mot difficile.


  DENIS LANGLOIS (né en 1940), « N’avouez jamais, on pourrait vous croire », Voix d’encre no 34 (mars 2006), « L’ortho ».


  « Cet phrase contient trois erreures. » – La première porte sur l’accord du démonstratif ; la seconde, sur l’orthographe du mot erreur. Et la troisième sur le fait qu’il n’y a que deux erreurs.


  RICHARD POWERS (né en 1957), Trois fermiers s’en vont au bal (2004).


  L’orthographe est plus qu’une mauvaise habitude, c’est une vanité.


  RAYMOND QUENEAU (1903-1976).


  La sténodactylo est un instrument à qui l’on dicte des fautes de français et qui restitue des fautes d’orthographe.


  AUGUSTE DETŒUF (1883-1947).


  Je regrette l’Y de l’ancienne orthographe du mot abîme. Car Y était du nombre de ces lettres qui ont un double avantage : indiquer l’étymologie et faire peindre la chose par le mot : ABYME.


  VICTOR HUGO (1802-1885).


  La compagnie avait formé, il y a quarante ans, le projet d’un dictionnaire orthographique pour fixer l’orthographe française ; ce projet fut bientôt abandonné.


  JEAN LE ROND D’ALEMBERT (1717-1783).


  L’orthographe anglaise semble avoir pour but principal de camoufler la prononciation.


  JEROME K. JEROME (1859-1927).


  Si vous lisez dans l’épitaphe de Fabrice,


  Qu’il fut toujours homme de bien,


  C’est une faute d’orthographe :


  Passants, lisez homme de rien.


  PIERRE-ANTOINE LEBRUN (1785-1873).


  À l’instar de la circulation routière, la circulation orthographique aurait trois types de règles : des règles fermes, sorte de feux rouges incontournables ; des règles souples, telles que les règles de stationnement marquées d’une certaine liberté ; et des règles non codées, plus tolérantes, telles que la file en circulation urbaine, dont la gestion est laissée à la libre initiative.


  JACQUES-ANDRÉ TSCHOUMY (né en 1931).


  À Hazebrouck, un pâtissier d’Intermarché a été licencié pour avoir fait deux fautes d’orthographe sur un gâteau. C’est pas Gérard Klein qui fait l’instit à Intermarché ?


  LAURENT RUQUIER (né en 1963).


  Tu vois par mes lettres le cas que je fais des fautes contre le français et l’orthographe, divinités des sots.


  HENRI BEYLE, dit Stendhal (1783-1842), Lettres à Pauline, automne 1804.


  On a trop réduit la connaissance de la langue à la simple mémoire. Faire de l’orthographe le signe de la culture, signe des temps et de sottise.


  PAUL VALÉRY (1871-1945), Tel quel (1941).


  Même de jolies fautes de français, même d’adorables et rares, aussi bien, erreurs d’orthographe, mettaient un charme de plus dans ce courrier presque quotidien.


  PAUL VERLAINE (1844-1896), Confessions (1895).


  L’orthographe des langues est une convention dans laquelle la prononciation n’a que faire ; et la profonde erreur des grammairiens d’aujourd’hui, c’est d’avoir pris au pied de la lettre cet axiome étourdi d’un grand écrivain : « L’orthographe est l’image de la prononciation. »


  CHARLES NODIER (1780-1844).


  On avait fondé de grandes espérances sur l’instruction. Il faut convenir maintenant qu’il n’y a pas de rapport exact entre la moralité et la connaissance de l’orthographe.


  REMY DE GOURMONT (1858-1915).


  L’orthographe est le cricket des Français. Le cricket et l’orthographe ont en commun d’être incompréhensibles aux étrangers, sans parler des indigènes.


  ALAIN SCHIFRES (né en 1939), Les Hexagons (1994).


  J’en viens à ceci, que les travaux d’écolier sont des épreuves pour le caractère, et non point pour l’intelligence. Que ce soit orthographe, version ou calcul, il s’agit de surmonter l’humeur, il s’agit d’apprendre à vouloir.


  ÉMILE-AUGUSTE CHARTIER dit ALAIN (1868-1951), Propos sur l’éducation (1932).


  L’orthographe est de respect ; c’est une sorte de politesse.


  ALAIN, Propos sur l’éducation.


  Même dans son silence, il y avait des fautes d’orthographe.


  STANISLAW JERZY LEC (1909-1966), Nouvelles pensées échevelées.


  Orthographe. – Y croire comme aux mathématiques. N’est pas nécessaire quand on a du style.


  GUSTAVE FLAUBERT (1821-1880), Dictionnaire des idées reçues.


  Rien de tranquillisant comme un zéro perpétuel en maths ou en orthographe : en excluant l’éventualité d’un progrès, il supprime les inconvénients de l’effort.


  DANIEL PENNAC (né en 1944), Comme un roman (1992).


  J’aimais les peintures idiotes, dessus de portes, décors, toiles de saltimbanques, enseignes, enluminures populaires ; la littérature démodée, latin d’église, livres érotiques sans orthographe, romans de nos aïeules, contes de fées, petits livres de l’enfance, opéras vieux, refrains niais, rythmes naïfs.


  ARTHUR RIMBAUD (1854-1891), Délires : Alchimie du verbe – À moi. L’histoire d’une de mes folies (1873).


  Mieux vaut avoir un incontestable talent d’écrivain et commettre des fautes dans l’écriture des mots qu’avoir une orthographe irréprochable mise au service d’un style médiocre. Il y aura toujours des correcteurs – hommes ou ordinateurs – pour redresser votre orthographe, alors que personne ne vous tiendra la main pour vous donner du talent.


  BERNARD PIVOT (né en 1935), Les Mots de ma vie (2011).


  Un devoir criblé de fautes d’orthographe ou de syntaxe, c’est comme un visage abîmé par des verrues.


  BERNARD PIVOT.


  Le niveau des élèves français en orthographe se dégrade de façon dramatique ; une enquête récente vient d’établir que la moitié des élèves du secondaire ne savent pas écrire correctement SNCF.


  MARC ESCAYROL (né en 1947), Mots et Grumots (2003).


  Un écrivain véritable c’est quelqu’un ou quelqu’une dont l’écriture est un cocktail explosif, dont chaque mot est un siège éjectable pour le regard, et qui respire avec des accents graves, aigus ou circonflexes.


  EMMANUEL COCKE (1945-1973), L’Emmanuscrit de la mère morte (1972).


  Je mettrai l’orthographe même sous la main du bourreau.


  THÉOPHILE GAUTIER (1811-1872).


  La prosodie et l’orthographe sont répandues dans toute la grammaire, comme le sang et les esprits dans le corps tout entier.


  RAMUS (1512-1572), dans Livet, Gramm. franç. (1859).


  Ces jeunes gens qui croient prendre le style de M. de Voltaire en suivant son orthographe.


  JEAN-JACQUES ROUSSEAU (1712-1778), Dictionnaire de la musique (1768).


  Écrire KEUR pour chœur, FAZE pour phase, JÈME pour gemme, ÈLE AN UT pour elle en eut, et ainsi de suite pour 20 000 mots du dictionnaire, ce n’est pas réformer, c’est créer de toutes pièces une orthographe aussi barbare que celle de la Chanson de Roland, et destinée à être, comme elle, lettre morte pour les soixante millions d’hommes qui ont appris notre langue moderne en France ou à l’étranger.


  PIERRE LOUŸS (1870-1925), « Une réforme dangereuse » (1904), dans Archipel (1932).


  Les événements tumultueux que nous traversons actuellement ont relégué au second plan (et peut-être même au troisième) la si intéressante, pourtant, question de l’orthographe simplifiée.


  Ce n’est point sans un vif sentiment d’orgueil que je me flatte d’avoir été l’un des premiers membres de la Ligue pour la simplification de l’orthographe, car, à l’époque où elle fut fondée, il fallait un certain courage à s’y affilier.


  Avouerai-je ?... Oui, j’avouerai que j’étais personnellement intéressé à la question ayant toujours oublié ou n’ayant jamais appris comment s’écrivent certains mots français.


  Hippolyte, par exemple.


  Je suis un des rares bacheliers français (le seul peut-être) qui ne sachent pas exactement comment s’écrit Hippolyte.


  À ce point que je suis forcé d’avoir, dans mon cabinet de travail, un Bottin de Paris.


  Pourquoi un Bottin ? vous demandez-vous non sans une pointe d’inquiétude.


  Voici :


  Quand les hasards de la littérature exigent que je trace sur mon papier le mot Hippolyte, je cherche dans ledit Bottin l’adresse d’un de mes amis (M. Gustave Roger) dont l’office est situé rue Hippolyte-Lebas.


  Et me voilà renseigné.


  Il serait plus simple, m’objecterez-vous, de me procurer un de ces petits dictionnaires où l’on trouve tout, les mots sales comme les noms propres.


  Le conseil est parfait et j’y songerai, mais seulement après l’Exposition, à une époque où ces sortes d’engins seront à la fois plus perfectionnés et à meilleur marché.


  Ah ! ce Hippolyte !


  Que de soucis ne m’a-t-il pas causés, avant l’acquisition de mon Bottin, et que d’humiliations !


  Oh ! certes, mon ignorance ne tombait pas jusqu’à le cacographier ipolyte, ainsi que le font certaines natures par trop simplistes.


  Ni hippaullythe, ce qui serait l’indice d’une complexion extraordinairement fastueuse.


  Je me tenais entre les deux. Eh ! parbleu, je sais bien que ce diable de mot comporte un i et un y, mais comment distribuer judicieusement ces lettres compliquées ?


  Là gisait le hic !


  Un de mes amis, que cette curieuse particularité intéressait au plus haut point, m’indiqua :


  – Il me semble qu’en te rappelant l’étymologie du mot...


  Je ne le laissai pas achever. Il avait raison, cet homme !


  Et à partir de ce moment, heureux de ce truc mnémotechnique, j’écrivis sans broncher hypolithe.


  Rien ne pouvait m’enlever de l’idée que ce nom dérivait des deux mots grecs hypo qui veut dire sous, et lithos qui signifie pierre : sous-pierre !


  La chose tournait au burlesque.


  Aussi, dès que j’eus un peu d’argent devant moi, m’empressai-je de me procurer le Bottin dont il est question plus haut.


  ALPHONSE ALLAIS (1854-1905).


  Les grands classiques réformés


  Lontan, je me sui couché de bone heur. Parfoi, à peine ma bougi étinte, mé yeu se fermé si vite que je n’avé pa le temp de me dir : « Je m’endor. » É, une demiheur aprè, la pensé qu’il été temp de chercher le someil m’éveillé ; je voulé poser le volum que je croyé avoir dans la min et soufler ma lumièr ; je n’avé pas cessé en dorman de faire dé réflexions sur ce que je vené de lire, mé cé réflexions avé pri un tour un peu particulier ; il me semblé que j’été moimême ce don parlé l’ouvrage : une églize, un quatuor, la rivalité de Françoi Ier é de Charle-Kin.


  MARCEL PROUST (1871-1922), Du côté de chez Swann (1913).


  Lorsque j’avé si an g vu, une foi, une magnific image, dan un livre sur la foret vierge qui s’apelé « Histoires vécu ». Ca représenté un serpen boa qui avalé un fove. On disé dan le livre : « Lé serpent boa avale leur proi tout entièr, san la macher. Ensuite il ne peuvent plus bouger et ils dorme pendan lé si moi de leur digetion. »


  G alor bocoup réfléchi sur lé aventure de la jungle et, à mon tour, g réussi, avec un crayon de couleur, a tracer mon premier dessin. Mon dessin numéro 1. Il été come ca :


  Voila la copi du dessin. G montré mon chédœuvre o grande persone et je leur é demandé si mon dessin leur faisé peur.


  L m’on répondu : « Pourkoi un chapo feré-il peur ? »


  ANTOINE DE SAINT-EXUPÉRY (1900-1944), Le Petit Prince (1943).


  Un jour, j’été agé déjà, dan le hall d’un lieu public, un home é venu ver moi. Il sé fé conaitre et il m’a di : « Je vou conné depui toujour. Tout le monde di que vou étié bel lorsque vou étié jeune, je sui venu pour vou dire que pour moi je vous trouv plus bel mintenan que lorsque vou étié jeune, j’émé moin votre visage de jeun feme que celui que vou avé mintenan, dévasté.


  MARGUERITE DURAS (1914-1996), L’Amant (1984).


  Mon père, ce éro o sourir si dou,


  Suivi d’1 seul ousar qu’il émé entre tous


  Pour sa grande bravour et pour sa hote taille,


  Parcouré à cheval, le soir d’une bataille,


  Le champ couver de mor sur qui tombé la nui.


  Il lui sembla dan l’ombre entendre 1 faible brui.


  C’été 1 Espagnol de l’armé en dérout


  Qui se trainé sanglan sur le bor de la rout,


  Ralant, brisé, livid, et mor plu qu’à moitié.


  É qui disé : « A boir ! à boir par pitié ! »


  Mon père, ému, tendi à son ousar fidèl


  Une gourde de rum qui pendé à sa sel,


  É di : « Tien, donne à boir à ce povre blessé. »


  Tout à coup, o momen où le ousar béssé


  Se penché ver lui, l’home, une espèce de maur,


  Saisi 1 pistolé qu’il étreigné encor,


  Et vise au fron mon père en crian : « Caramba ! »


  Le coup passa si prè que le chapo tomba


  Et que le cheval fi 1 écar en arière.


  « Donnelui tout de meme à boire », di mon père.


  VICTOR HUGO, Après la bataille (1859).


    Métre Corbo, sur 1 arbre perché,


      Tené en son bec 1 fromage.


    Métre Renar, par l’odeur aléché,


      Lui tin à peu prè ce langage :


      « É ! bonjour, Monsieur du Corbo.


   Que vou ête joli ! que vou me semblé beau !


      San mentir, si votre ramage


      Se raporte à votre plumage,


   Vou ête le Fénix dé hote de ce boi. »


   A ce mot le Corbo ne se sen pa de joie ;


      É pour montrer sa bel voi,


   Il ouvre 1 large bec, laisse tomber sa proi.


   Le Renar s’en saisi, é di : « Mon bon Monsieur,


        Aprené que tout flateur


      Vi aux dépen de celui qui l’écout :


   Cet leçon vo bien 1 fromage, san dout. »


       Le Corbo, honteu é confu,


   Jura, mai 1peu tar, qu’on ne l’y prendré plu.


  JEAN DE LA FONTAINE (1621-1695), Le Corbeau et le Renard (1668).


  Chanson enfantine revisitée


  G du bon taba dan ma tabatière,


  G du bon taba, tu n’en aura pa.


  J’en é du fin et du bien rapé,


  Mai ce n’é pa pour ton vilin né !


  G du bon taba dan ma tabatière,


  G du bon taba, tu n’en aura pa.


   


  Ce refrain conu que chanté mon père,


  À ce seul couplet il été borné.


  Moi, je me sui déterminé


  A le grossir come mon né.


  G du bon taba dans ma tabatière,


  G du bon taba, tu n’en aura pa.


  Le coin des libraires


  Amlet de Shakespir.


  Andromac de Jan Racine.


  Dictionaire dé idé recu de Gustav Flober.


  Du cote de ché Swan de Proust.


  Édipe de Sofocle.


  Ernani de Victor Ugo.


  Guere et Pet de Léon Tolstoï.


  Jak le fatalist de Deni Didero.


  Le Choi de Sofi de Wiliam Stiron.


  Le Jeu de l’amour et du asard, de Marivo.


  Lé oiso se cache pour mourir de Collin mac Culotte.


  Le Orla de Guy de Mopassan.


  Les O de Urlevent d’Émili Bronté.


  Mobi Dic d’Erman Melvil.


  O bonheur dé dam d’Émil Zola.


  O tan en emporte le ven de Margaret Mitchel.


  Vipér au poin d’Ervé Bazin.


  Lé Conkéran d’André Malro.


  Vieux dictons remis au goût du jour


  Il ne fau pa dir : fontain, je ne boirai pa de ton o.


  Cha echaude crain l’o froide.


  Chien ki aboi ne mor pa.


  Il ne fo pa metre tou ses œufs dan le meme panier.


  Mieu vo tar que jamai.


  Il fo batre le fer pendan k’il est cho.


  La nui, tou les chat son gri.


  Un tien vo mieu que deu tu l’aura.


  Il ne fo jamai remetre au lendemin ce k’on peu fair le jour meme.


  Kan le cha n’est pa la, les souri danse.


  La curiosite est un vilin defo.


  A kelkue choze maleur est bon.


  Il ne fo pa vendre la po de l’ours avan de l’avoir tue.


  En amour come a la guere, tou les coup son permi.


  O roiome des aveugle les borgne son roi.


  C’est dan les vieu po k’on fai la meileur soup.


  Le maleur des un fai le boneur des otre.


  Ne remet pa a demin ce keu tu peu fair ojourdui.


  On ne peu pas avoir le beur et l’argen du beur.


  Un movai arangemen vo mieu k’un bon procès.


  Alphonse Allais ?

  Un cinglé de l’orthographe !


  ALPHONSE ALLAIS (né en 1854) ne prononça pas un mot jusqu’à l’âge de trois ans, avant d’accoucher d’une œuvre de plus de cinq mille pages, joliment nommée Œuvres anthumes, et, hélas ! de mourir jeune en 1905, non sans avoir été le plus pillé de tous les écrivains au point d’être surnommé « La vache Allais ».


  Cet infatigable « tueur à gags », ce moustachu misanthrope qui ne riait jamais, s’est imposé comme le plus grand écrivain de notre temps car ce précurseur du foisonnement littéraire poétique et ludique du XXe siècle a beaucoup influencé des Queneau, Prévert, Desproges ou Devos et bien d’autres encore.


  Comme eux il était passionné par la langue, et non content de vouloir réformer l’orthographe, comme on a pu le constater, il était obsédé par de nouvelles trouvailles :


  [image: img3.jpg] Le jeune baron s’est érigé en charieur... – Je ne me rappelle pas si le mot charrier comporte deux r ou un seul. Comme je suis horriblement pressé, je prends le second parti.


  [image: img3.jpg] J’écris pneux et non pneus, ainsi que le font la plupart des bécanographes. Les mots en eu prennent un x au pluriel. Je ne vois pas pourquoi on ferait une exception pour pneu.


  [image: img3.jpg] Je mets un x à pneu dans la seule occasion où il s’en trouve plusieurs de pneux. Autrement on n’en finirait pas !


  [image: img3.jpg] Un mignon bourriqueau... – Je tiens beaucoup à cette orthographe, quoi qu’ait pu en dire notre regretté oncle (Francisque Sarcey avait scandalisé ses lecteurs en employant l’expression « kif-kif bourricot ») ; n’écrit-on pas lionceau, perdreau, louveteau, baleineau, etc., etc. ?


  [image: img3.jpg] Vous préférez peut-être sanatoria, d’accord ; mais alors vous voudrez bien ne pas vous étonner si je vous mets la main sur la figure au cas où vous diriez devant moi des géraniums.


  [image: img3.jpg] Vous préférez peut-être sanatoriums, d’accord ; mais alors vous voudrez bien ne pas vous étonner si je vous mets la main sur la figure au cas où vous diriez devant moi des impedimenta.


  [image: img3.jpg] Je ne me contente pas de transformer « Hérault » en « Ero », j’écris froidement « RO ».


  Non moins froidement j’écris « NRJ » pour « Énergie » et « RIT » pour « Hériter ».


  Je me garde bien de mettre :


  Hélène a eu des bébés.


  Combien plus court, grâce à mon procédé :


  LN A U D BB.


  Ce roman, auquel je travaille jour et nuit, sera tout entier écrit dans ce parti pris.


  C’est le récit des aventures d’une Juive algérienne qui m’a fait bien souffrir dans le temps...


  Il est intitulé :


  Ô DS FMR !


  [image: img3.jpg] C’est la première fois que j’écris « Suissesses », et je suis épouvanté de la quantité d’s absorbée par ce simple mot (6 s pour 10 lettres).


  [image: img3.jpg] C’est égal, elle ne rentre pas vite ce soir !


  Qui était égal ? Je ne saurais dire (une façon de parler sans doute).


  [image: img3.jpg] Je me rappelle l’amusante boutade de mon pauvre ami Hippolyte Briollet (du Tintamarre, décédé en octobre 1877) :


  On dit « Francfort-sur-le-Main » et « avoir le cœur sur la main ». Comment voulez-vous que les étrangers s’y reconnaissent ?


  Moi aussi, je me demande comment les étrangers peuvent s’y reconnaître.


  [image: img3.jpg] On dit : L’oiseau chante dans le bocage, quand cela se passe à la campagne, et : L’oiseau chante dans une belle cage, quand c’est dans un appartement.


  Je comprends que les étrangers éprouvent de sérieuses difficultés à apprendre le français.


  [image: img3.jpg] Constatons, en passant, cette petite anomalie de la langue française : le mot statue, généralement féminin, devient masculin quand il est suivi de quo. On dit le maintien de la statue et le maintien du statu quo. Je me demande comment les étrangers peuvent s’y reconnaître.


  [image: img3.jpg] On ne dit pas une petite tour, mais un petit tour.


  Pourtant on dit la tour Eiffel.


  Ce n’est pas la même chose. Dans le sens de monument, tour est du féminin ; dans le sens de promenade, ce mot est masculin.


  Tour, dans le sens de voyage, n’est pas toujours masculin. [...] Il est masculin pour tous les pays, sauf le Cantal, le Puy-de-Dôme et la Haute-Loire. [...] Ainsi, on dit le tour de France, le tour du monde, mais on dit la tour d’Auvergne.


  [image: img3.jpg] Ce sport, nouveau pour moi, d’abord me ravit, puis bientôt me monotona.


  [image: img3.jpg] Ce commerçant monta chez le jeune homme et panpanpana à sa porte.


  [image: img3.jpg] Je résolus [...] à m’en fure chez le pharmacien. Fure est l’infinitif du verbe dont le prétérit est : J’en m’en fus, tu t’en fus, etc.


  [image: img3.jpg] Il faudrait que dès demain tout le monde s’y mettît (sic).


  [image: img3.jpg] Une irrésistible émotion étreignit toutes les poitrines, et des flots de larmes sourdirent (dit-on sourdirent ?) de tous les yeux.


  [image: img3.jpg] Un omnibus Courcelles-Panthéon poignait (du verbe poindre) à l’horizon.


  [image: img3.jpg] Une larme sourd de mes yeux. Il est malheureux que cette expression vieillisse, car elle est significative et utile. Amyot s’en est servi dans sa traduction de Daphnis et Chloé : [...] une caverne [...] au fond de laquelle SOURDAIT une fontaine [...].


  [image: img3.jpg] Les radeaux n’ont plus qu’à se rabouter. Le vrai mot français est raboutir ; mais, je ne sais pas pourquoi, ce mot-là me dégoûte.


  [image: img3.jpg] Le nom leur resta et trépassa les âges. « Trépasse » est employé ici dans le sens de « franchir ».


  [image: img3.jpg] Déplorons cette déconvenue, une armée vêtue de peaux de caméléons eussant été une armée imbattable.


  (Nous venons de fonder, quelques camarades et moi, la Ligue pour l’Extension des Participes.)


  [image: img3.jpg] Les yeux de saint Pierre luisirent d’une petite flamme malicieuse.


  (Le verbe luire ne s’emploie pas au passé défini. Il est temps, je crois, de faire cesser cet ostracisme, et j’engage les hommes de cœur de tous les partis à suivre mon exemple.)


  [image: img3.jpg] Doit-on dire : Vous pouvez romper ou Vous pouvez rompre ?


  Une supposition [...] que tu sois capitaine des pompiers et que tu veuilles dire à tes hommes de pomper, est-ce que tu diras : Vous pouvez pomper ou Vous pouvez pompre ?


  [image: img3.jpg] Nous eûmes vite défourché notre tandem.


  [image: img3.jpg] Dans un coin de la salle du fond, se spiralait un escalier.


  [image: img3.jpg] J’allais tentativer un léger chantage.


  Enfin, Alphonse Allais décide d’inventer ses propres mots, c’est plus sûr :


  L’ivre-morfisme, la funèbrerie, la rytmosité, la moyen-âgerie, le tronicule, la faroucherie, l’ambulativité, les pas-de-bilisme, les sentimentaleuries (sic), l’expaspérabilité, les pédestres (les piétons), rendormissement, pataugeage, bluffage, désatrifère, bonmarcheux, angoisseux, carpuliforme...


  Et c’est ainsi qu’Allais est grand !


  L’OuLiPo ?

  Des cinglés de l’orthographe !


  LE 24 novembre 1960, Raymond Queneau et François Le Lionnais fondaient l’Ouvroir de Littérature Potentielle, qui se voulait une tentative « d’exploration méthodique de potentialités de la littérature et plus généralement de la langue ».


  Queneau est un écrivain déjà célèbre et Le Lionnais est ingénieur. Heureuse coïncidence, puisque l’OuLiPo se situe au croisement des mathématiques et de la littérature. L’idée est relativement simple : il s’agit d’établir des « contraintes » puis de les traduire sous forme de textes, afin de produire des œuvres originales. Ainsi, Queneau, avec ses Exercices de style, qui écrit la même histoire de quatre-vingt-dix-neuf manières différentes, Perec, coopté par l’OuLiPo en 1967, qui écrit un roman sans utiliser la voyelle e, le lipogramme, ou Italo Calvino qui construit l’intrigue d’un livre selon un concept assez compliqué dit « carré sémiotique de Greimas ».


  Trente-huit noms figurent sur la liste officielle des membres de l’OuLiPo, dont quelques-uns « excusés pour cause de décès », car, quand on devient oulipien, c’est pour l’éternité. Pour cela, il ne faut surtout pas demander à entrer dans le groupe, mais attendre qu’on vous propose d’en faire partie. On le reste toute sa vie, et toute sa mort, puisque le temps oulipien ne s’arrête jamais. Parmi eux citons Marcel Duchamp, Luc Étienne, André Blavier, Jacques Roubaud, Marcel Bénabou, Jacques Jouet, Michelle Grangaud (ciel, une femme !) et mes amis Paul Fournel, secrétaire provisoirement définitif et définitivement provisoire, et Hervé Le Tellier lequel, membre toujours actif, est l’un de ceux qui eurent la patience de m’initier au bon usage de la « contrainte ».


  Ces amoureux inconditionnels des lettres ont coutume de se définir comme des « rats qui ont à construire le labyrinthe dont ils se proposent de sortir ». C’est bien cela dont il s’agit, car ils refusent de se considérer comme un mouvement littéraire.


  Les activité oulipiennes sont sérieuses sur le fond : « Désarticuler les structures, désencastrer les mots [...], lyrisme antilyrique qui débarrassé du pathos et du “ moi ” deviendrait célébration muette de la langue [...] où la littérature s’accomplit de n’être qu’obéissance à la souveraine transcendance des règles et des nombres », comme l’écrit savamment l’universitaire Claude Burgelin, mais, si l’on en juge par ces « variations minimales », elles ne sont pas moins légères et ludiques, et Perec en a le secret :


    Longtemps je me suis bouché de bonne heure.


    Longtemps je me suis mouché de bonne heure.


    Longtemps je me suis touché de bonne heure.


  L’OuLiPo ne vous fait pas rire ? Ah bon ?


  Que pensez-vous alors de cette « théorie des sollicitudes » qui consiste à composer des vers se terminant par des jeux de mots similaires : « Qu’a mis Kaze ? Qu’ont tes nerfs ? Mais qui lit Mandjaro ? Donc qu’à Millot ? », ou de ce détournement par Hervé Le Tellier du Pater noster avec la bénédiction de la RATP : « Notre Auber qui êtes Jussieu » ?


  Pour faire simple, car les oulipiens peuvent se révéler des êtres complexes et torturés, voici un exercice facile autour d’un lipogramme, où Perec imagine un prisonnier qui doit économiser le peu de papier dont il dispose, et qui du fait même va s’interdire les lettres à hampe (b, d, f, h, l, t) et les lettres à queue (g, j, p, q, y) et même les i, évitant ainsi les lettres qui dépassent et prennent de la place :


      Ouvre ces serrures caverneuses


      avance ces œuvres rares :


      une encre ocre creuse son cerne


      sous sa morsure azur – aucun


      ressac ne navre encore ces aurores.


  Il est un autre exercice qui me tient particulièrement à cœur pour scruter les ressources infinies de la langue, « la littérature définitionnelle ».


  Il s’agit, selon les règles de l’OuLiPo, de « substituer à chaque mot signifiant (verbe substantif, adjectif, adverbe) sa définition dans le dictionnaire puis on réitère l’opération. Une phrase de six mots ainsi traitée donne un texte de 180 mots au troisième traitement ». En clair, et pour sourire un peu, la phrase « va te faire cuire un œuf » donnerait après un premier traitement par votre serviteur :


  « Va rendre propre à l’alimentation, par une forte chaleur qui en transformera la consistance, le corps dur et arrondi que produisent les femelles des oiseaux et qui contient le germe de l’embryon et les substances destinées à le nourrir pendant l’incubation. »


  Vous suivez ? Bravo, je continue, mais cette fois avec la complicité de Raymond Queneau et cette phrase initiale : « Le chat a bu le lait » :


  Premier traitement.


  « Le mammifère carnivore digitigrade domestique a avalé un liquide blanc, d’une saveur douce fournie par les femelles des mammifères. »


  Deuxième traitement.


  « Celui qui a des mamelles, mange de la viande, marche sur l’extrémité de ses doigts et concerne la maison, a fait descendre par le gosier dans l’estomac un état de la matière, sans forme propre, de la couleur du lait, d’une impression agréable sur l’organe du goût et procuré par des animaux du sexe féminin qui ont des mamelles. »


  Je vous épargne le troisième traitement car je ne voudrais pas abuser de votre temps précieux, mais sachez qu’il fait plus de vingt-cinq lignes !


  Quant aux fautes qui se pourraient trouver en l’impression, comme de lettres transposées, omises, ou superflues, la première édition les excusera, et la discrétion du lecteur savant qui ne s’arrêtera à si petites choses. (Joachim Du Bellay, Deffence et Illustration de la langue francoyse, 1549.)
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